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En publiant mon Traité de Numisma- 
tique ancienne , grecque et romaine (Paris, 
1825 , 2 vol. in-8^ ) , je m'étais proposé d'en- 
trer dans quelques détails sur la rareté des 
médailles antiques, leur valeur chez les 
anciens , et le rapport qu'elles peuvent 
avoir avec nos monnaies , autant qu'il est 
possible de l'établir; mais j'ai cru devoir 
déférer aux conseils éclairés des savans, 
que j'avais consultés, en retranchant d'un 
ouvrage , purement élémentaire , le travail 
que je viens soumettre à leur jugement et 
qui forme une espèce d'appendice au pre- 
mier. J. 
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RARETÉ DES MÉDAILLES ANTIQUES. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE LA VALEUR ET DU PRIX DES MEDAILLES. 

Le prix des médailles est sujet à éprouver beau- 
coup de variations et dépend ordinairement du goût 
qui règne à une époque plutôt qu'à une autre; cepen- 
dant les prix actuels sont, à très-peu d'exceptions près , 
restés les mêmes depuis cent et tant d'années , et on 
peut les prendre pour base tels qu'ils se trouvent fixés 
dans Beauvais, dans Pinkerton et autres. Ils sont d'ail- 
leurs portés à un taux assez élevé dans le commerce j 
et, dans le cas où il surviendrait un changement à cet 
égard, il ne pourrait être qu'à l'avantage des curieux*. 

On trouve assez facilement à faire des acquisitions 
de médailles ou des échanges, soit chez les orfèvres , 



^ M. Mionnet , dans la nouvelle édition de son excellent ouvrage 
intitule : Du prix et de la rareté des médailles romaines, se propose 
de fixer les prix actuels des médailles au taux de la plus juste estimation 
possible. 
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les ouvriers en métaux, ouïes juifs, soit chez les re- 
vendeurs, les marchands de raretés et autres ; et, dans 
les grandes villes telles que Paris ou Londres, on peut 
s'adresser aux changeurs ou aux antiquaires médail- 
listes qui ne manquent pas de doubles et sont souvent 
fort aises de trouver Toccasion de s'en défaire. Mais la 
meilleure occasion de s'en procurer , c'est lorsqu'il se 
présente quelque vente publique de cabinets entiers 
un peu considérables , et il s'en fait à Londres deux ou 
trois dans l'année; on y vend séparément les médailles 
rares , elles sont ordinairement recherchées par les 
grands connaisseurs , les amateurs de distinction ou 
les commissionnaires : aussi est-il rarement permis aux 
modestes particuliers d'y atteindre, mais celles qui 
se présentent fréquemmepit ne s'achètent guère que 
par ceux qui en trafiquent. 

Il vaudrait sans douté mieux vendre les médailles 
pièce à pièce , de même que les livres d'une bibliothè- 
que, qu'en masse ou par lots; du moins racheteuret le 
vendeur en tireraient un plus grand avantage; beaucoup 
de personnes n'ont souvent besoin que d'une ou de 
deux médailles , qui se trouvent dans une suite nom- 
breuse , et le reste leur devient inutile , ou bien a 
moins de valeur à leurs yeux que celle qu'ils désirent. 
Par cette seule raison on pourrait, dans le détail, 
* vendre les médailles quatre fois plus cher qu'en gros; 

mais comme ce sont les marchands de médailles qui 
7 * se chargent ordinairement de la publication des cata- 
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logues des cabinets qui sont dans le cas d'être vendus 
en détail , il n'est pas étonnant de leur voir suivre un 
plan , dont ils retirent seuls tout le profit, au détri- 
ment des propriétaires et des acquéreurs (i). 

Les médailles d'or des villes grecques sont , en gé- 
néral 5 fort petites ; on n'en réunit guère plus d'une 
douzaine de ce métal . Celles de Carthage , de Cyrène 
et de Syracuse sont assez communes et ne valent que 
le double de leur poids. 

Les autres médailles d'or dts villes grecques vont 
de 5 à 3oliv. sterl. (126 à* 760 fr.). S. M. Britan- 
nique , qui possède à peu près 4oo médailles d'or , 
s'en est procuré deux d'Athènes ( Hpv7oi ), dont on 
n'avait aucune connaissance auparavant, car celle qui 
se ti*ouve au Muséum de Londres est suspecte ; la reine 
a bien voulu en céder une au docteur Hunter , qui 
en a enrichi son cabinet; ce sont les seules médailles 
connues d'Athènes. Si celle que possède M. Hunter 
devait être vendue , elle serait portée à un prix auquel 
il serait difficile d'atteindre. 

Quant aux médailles d'argent des villes grecques, il y 
en a quelques unes qui sont extrêmement rares ; mais 
les plus communes se paient en proportion de leur mo- 
dule , car les plus grandes sont ordinairement les plus 
rares. Celles de Syracuse, de Dyrrachium, Durazzo, de 
Marseille, d'Athènes et de quelques autres états sont 
assez communes. Les drachmes et autres médailles 
encore plus petites sont de la valeur de 5 schel. (6 fr. 
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25 c.) pièce; les pièces de 2 ou 3 drachmes valent le 
double si elles sont d'une belle conservation. Les lé- 
tradrachmes qui sont les plus chères , se paient sur le 
pied de 7 schel. "/» et vont même à 1 liv. sterl. et 

' plus (9 fr. 35 c. à 25 fr.), pourvu qu'elles proviennent 
des différentes villes dont les médailles se trouvent 
abondamment, car il est impossible de fixer un juste 
prix pour les médailes d'argent de certaines villes de 

'la Grèce. On a porté à 10 guinées (25o fr.) le prix 
d'une seule de ces derrières , et quand il se rencontre 
plusieurs amateurs qui les* recherchent , elles peuvent 
aller à 3o guinées et plus. Le prix en devient alors 
tout-à-fait arbitraire. 

Parmi les médailles de bronze des villes grecques, il 
y en a beaucoup qui ne sont rien moins que rares ; elles 
ont presque toutes la grandeur du petit bronze romain. 
Celles de moyen bronze ne sont pas communes , mais 
toutes celles qui excèdent le module des médailles 
impériales de G. B. sont extrêmement rares. Les mé- 
dailles des villes grecques en petit bronze , valent de- 
puis 8 penny jusqu'à un schel. et demi (de 80 c. à i fr. 
85 c), suivant leur plus ou moins belle conservation. 
Il existe encore plusieurs médailles de villes grecques 
qui valent bien davantage par rapport à leur rareté. 

Il faut encore observer au sujet des médailles de 
villes grecques, qu'on ne doit pas regarder comme 
incomplète une collection où il en manquerait quel- 
ques unes, car on en découvre toujours de nouvelles 
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à différentes époques, de sorte qu'on ne peut rien 
avoir de parfait en ce genre. 

On trouve aussi parmi les médailles d'or des princes 
grecs , et même de quelques villes, des demi-drachmes 
et des quarts de drachme , mais les didrachmes d'or 
sont les plus communes en ce genre , c'est pourquoi 
celles de Philippe de Macédoine et d'Alexandre-le- 
Grand, ne valent jamais plus de 5 à loschcl. au-delà 
de leur valeur intrinsèque (6 fr. 25 c. à 12 fr. 5o c). 
Celles des autres princes sont plus rares et se paient 
depuis 3 jusqu'à 3o liv. sterl. (environ 76 à 760 fr. ) 
et plus. 

Les tétradrachmes d'argent des diverses monar- 
chies qui portent des légendes grecques sont les plus 
chères : elles se vendent depuis 5 à 5o schel. st. ( 6 fr. 
25 c. à 62 fr. 5o), et il y en a de très-rares qui vont 
de 3 à 3o hv. slerl. ( 75 à 75ofr.). 

IjCs drachipes ne valent guère que la moitié de ce 
prix , et les autres monnaies suivent la même propor- 
tion. 

I^s médailles de hronze des rois grecs sont en géné- 
ral plus abondantes que celles d'argent ; les Syriennes 
sont les plus communes : elles approchent presque 
toutes du module du petit bronze , et devraient être 
plus chères à raison de leur rareté , mais leur res- 
semblance avec des médailles de villes du même 
métal qui sont communes, les a maintenues à des 
prix assez médiocres jusqu'à présent. Au reste, il 
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n'y a que ropinioii qui puisse décider de leur prix, tant 
que le vendeur ne sera pas plus au fait de leur véritable 
valeur , et que lacheteur ne consentira pas à y mettre 
un plus haut prix. 

Les as romains et leurs subdivisions qu'on a mal à 
propos qualifiées de poids {pondéra) , valent, en rai- 
son de la singularité de leurs types, depuis 2 schelings 
jusqu'à 2 liv. sterl. (2 fr. 5o à 5o fr.). Des ignorans 
seuls ont pu donner le nom de poids aux bronzes ro- 
mains de grande dimension. Cependant on trouve 
quelquefois des poids romains en plomb, et même en 
bronze, qui n'ont pour toute espèce de types que des 
points sur un de leurs côtés et sont garnis à l'entour de 
fleurettes qui indiquent le rapport qu'elles ont avec la 
livre (//ïrâj) de 12 onces romaines; mais on n'y voit du 
reste ni effigie , ni légende. Ils n'ont également point 
de revers; car le côté qpposé est tout uni et sans 
légende, de sorte qu'on ne peut se méprendre sur 
leur véritable destination. On a eu également tort 
d*assimiler les médailles de G. B. (grand bronze) d^un 
ou de deux rois d'Egypte du nom de Ptolémée aux as 
romains. Il nous semble que les médaillistes n'ont pas 
observé , d'après Polybe , que l'obole grecque ne va- 
lait que deux as romains, et que, lorsqu'elle était de 
cuivre, son poids, dans les derniers temps, pouvait être 
à peu près de 2 onces , et très-anciennement d'une 
livre à 1 liv. et demie. En un mot , quand une pièce 
antique de métal porte des deux côtés des têtes ou 
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d'autres figures quelconques , on peut , sans hésiter , 
lui assigner un rang parmi les monnaies ou médailles; 
mais quand il ne se trouve que des signes accompa- 
gnés d'ornemens qui marquent , en quelque sorte , le 
rapport qu elles ont avec les poids des anciens , on doit 
dès lors les considérer comme tels. 

Les médailles Consulaires en or valent depuis i liv. 
sterl. jusqu'à 5 (26 et 126 fr.) ; mais celle de Pompée, 
accompagné deses deux fils, vaut 2 1 liv. sterl. (626 fr.), 
et celle des deux Brutus , 26 liv. sterl. (626 fr«). Les 
mêmes en argent se vendent ordinairement 1 ou a 
schel. etdemi(ifr. 26 c. à3fr. 5o), excepté celle où se 
trouve le bonnet de la liberté entre deux poignards , 
ayant pour légende EID. MART. , et quelques autres 
qui valent depuis 6 schel. (7 fr. 5o), jusqu'à 6 liv. 
sterl. (126 fr.), lorsqu'elles sont véritablement an- 
tiques. 

Les médailles Consulaires en bronze sont plus rares 
que celles d'argent, mais elles ont à peu près la même 
valeur. Quant aux médailles Consulaires d'argent res- 
tituées par Trajan , elles peuvent valoir communément 
1 liv. sterl. (26 fr.) pièce. 

A l'égard des naédailles Impériales^ il est bon d'ob- 
server, en général, que dans la grande quantité de 
médailles qu'on a de certains empereurs , il en est qui 
sont très-recherchées pour la rareté de leurs revers , 
et qui , par cette raison , valent un assez haut prix. 

Les médailles d'Auguste qui , prises parmi les com- 
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munes^ ne valent guère plus d'un schel. (i fr. 25)^ 
peuvent être portées à 4 schel. et demi et même aller 
à 1 liv. sterl., 1 1 schèl. et demi (5 f. 6o à 38 fr. 75). 
On sait que celle de ce prince, qui a pour légende 
C. Marins Trogus j vaut 3 liv. sterl. et 3 sch. ( en- 
viron 78 fr. 75). 

Le prix des médailles d'or les plus communes 
n'excède pas 1 liv. sterl. ( ou 26 fr. ) , tandis que celles 
qui ont au revers : Basilia ulpia , forum Trajani , 
divi Ners^a et Trajanus pater, dwi Ners^a et Plo- 
tina Aug. régna assignata, rex Parthus, etc. peu- 
vent aller de 3 à 6 liv. sterl. (7^ à i5o fr.) (2). 

Les médailles contorniates , qui servaient, pour 
ainsi dire , de billets ou contre-marques^ entrent aussi 
dans la suite des médailles romaines et valent entre 
3 et 10 schel. (3 fr. 76 à 12 fr. 5o) (3). — Parmi les 
médailles des différens peuples anciens , celles d'Hil- 
déric , roi des Vandales , (qui sont en argent), va- 
lent environ 10 schel. pièce; mais celles d'Atalaric, 
qui ne $e rencontrent quen P. B. (petit bronze), en 
valent 5 ; le Théodoric en or vaut 2 liv. sterl, , et le 
Théodahatus en RL B ( moyen bronze ) , 5 schel. ; le 
Baduela, de même module, est rare et en vaut 10 
(12 fr. 5o c.) et 3 lorsqu'il est en P. B. (3 fr. 76 c.) 

Toutesles médailles qui portent des caractères incon- 
nus, sont d'un prix très-élevé, en raison de leur grande 
rareté. Pour plus de détails et d'éclaircissemens con- 
cernant le prix et la valeur des médailles , nous ren- 
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voyons le lecteur à 1 article qui en traite spécialement, 
à fflistoire abr^ée des empereurs romains par Beau- 
Vâîs , 3 vol. in- 12 , et à l'ouvrage de M. Mionnet. Du 
reste , les catalogues de vente , le fréquent examen des 
médailles et des cabinets les mieux fournis seront tou- 
jours les meilleurs guides à suivre pour tous ceux qui, 
voulant approfondir la science numismatique dans 
toutes ses parties, sont convaincus d*avance qu'il est 
nécessaire de joindre la pratique à la théorie. 



NOTES DU CHAPITRE PREMIER. 

(i) Si un homme de sens et d^une probité reconnue voulait 
entreprendre un commerce de médailles à Londres , il pour- 
rait faire sa fortune en peu de temps. Cette partie y qu^on peut 
regarder comme très-lucrative , est à présent entre les mains^ 
de deux ou trois persotines qui ne cherchent qu^à se nuire ré- 
ciproquement , et qui , Lorsqu'elles se sont procuré environ 
3oo médailles pour la valeur de lo schel. , vendent les plus 
frustes 3 schel. pièce , et en imposent souvent aux ignorans 
en leur vendant de fausses médailles pour de véritables an- 
tiques; et comme il y a dans une grande ville un assez bon 
i^ombre de gens désœuvréis qui ne savent à quoi employer 
leur temps et leur argent , un fourbe adroit et hardi ne peut 
manquer d'y faire des dupes. 

(2) Voy, Beauvaîs , Hist abrég. des Empereurs romains , 
in -12. 
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(3) Les médailles contrefaites de Cogori^ier et autres^ 
ainsi que les médailles du Padouan, se vendent communément 
depuis I jusqu'à 3 schelings pièce (i fr. 2$ à 3 fr. yS c.)- 

Nota, On remarquera que nous avons fixé la valeur de la livre sterling 
à a5 fr., et celle du scheling à i fr. a5 c. 
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CHAPITRE II. 

DES MÉDAILLES GRECQUES EN OR, ARGENT ET BRONZÉ, 

De leurs modules ou grandeurs diiïerentes , servant à déterminer 
leur valeur primitive , par approximation. 

Nous nous sommes proposé de ne considérer ici les 
médailles grecques que comme monnaie courante , et 
nous pouvons assurer que les recherches auxquelles 
ce genre de travail donne lieu sont aussi utiles qu'in- 
téressantes ; car cette partie de la science numisma- 
tique est tellement nécessaire à celui qui s'occupjs de 
la lecture des anciens auteurs classiques , que nous 
n'entreprendrons pas de décider si elle peut balancer 
ou non la préférence qu'on accorde à la géographie et 
à la chronologie ancienne. On ne sera donc pas étonné 
de voir qu'un grand nombre de savans de tous les temps 
et de tous les pays (i), aient cherché à approfondir une 
matière qui offre autant d'intérêt, on ne fera même 
aucun doute qu'après les recherches les pins labo- 
rieuses, et nombre de travaux pénibles , chaque partie 
de cette science n'ait dû être suffisamment éclaircie , 
et ne peut plus rien laisser à désirer à ceux qui la 
cultivent. Mais , dès qu'il s'agit de ce que les anciens 
nomment communément monnaie ou science des 
monnaies f nous ne tardons pas à nous apercevoir que 
nous possédons à peine les premiers élémens de cette 
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science. Il est vrai que les monnaies qui ne présentent 
qu'une valeur idéale, après avoir exercé la sagacité 
des sa vans, ont fini par être parfaitement éclaircies, 
et que nous connaissons presqu'aussi bien les mnas ou 
mines attiques et le calcul progressif des sesterces , 
que les monnaies de notre pays. Mais on ne peut en 
dire autant de la monnaie réelle des anciens y et les 
antiquaires chronologisles, à qui on est redevable 
d'ailleurs de tant de découvertes importantes , sont 
fort peu avancés dans cette partie : ce qui a donné lieu 
de faire une observation bien juste à cet égard, 
c'est que les savansen numismatique n'ont fait qu'ef- 
fleurer cette intéressante matière. Toujours est-il 
certain que les grands progrès qu'on a faits dans l'é- 
tude des médailles n'ont pas laissé d'avoir une in- 
fluence directe sur cet objet important; car, si nous 
prenons Arbuthnot et Clarke , qui sont des auteurs 
modernes , ils étaient en quelque sorte moins versés 
dans la connaissance des médailles que Budée^ que 
l'on cite comme le premier auteur qui ait publié un 
traité dé cette science. Ce dernier auteur fait voir, à 
la vérité, un grand amour pour les médailles , mais il 
adopte, sans examen et sans critique, les cboses les 
plus absurdes : on lui voit, par exemple , citer une 
médaille consulaire , avec la tête de Cicéron , qu'il 
croit être irrécusable , et il ne doute pas de l'autben- 
ticité d'un de ces 32 sicles qui fut le prix de la tra- 
hison de Judas ^ et qu'on voyait jadis à Paris parmi 
d'autres reliques. 
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T On pourrait supposer c^^ jirbuthnot (2) n a jamais vu 
de médailles antiques , à en juger par ses ouvrages, 
et tout le monde sait que Clarke , sans faire aucun tort 
à son mérite , n'avait aucune connaissance de la partie 
théorique des médailles ; autrement , il n'aurait pas 
cherché à accréditer une erreur notoire, en disant, 
page 172 de son ouvrage ^ que les médailles de hronze 
ou les aereiy c'est-à-dire le denier y lefollisy et le ses- 
terce , ainsi que l'as et ses sous-divisions étaient des 
pièces différentes. Or, personne n'ignore que la plus 
petite de ces monnaies, le folUs ou le sesterce en 
bronze était au moins de la valeui* de 4 as : il pense, 
au contraire, que ce devait être une sous-division de 
l'as^ d'où on peut conclure qu'il n'a pas consulté 
d'autre traité sur la numismatique que le catalogue 
du docteur Méad. 

Il faut convenir, d'un autre côté, que l'ignorance 
de certains curieux ou amateiu's de médailles n'est 
pas moins surprenante. On leur a vu prendre jusqu'à 
•présent ]2L tridrachmed^jEgine (jadis si renommée) 
pour une tridrachme d'^gium^ et croire que la plus 
ancienne obole était une médaille de bronze. 

Parmi les médailles romaines, ils prennent ordi- 
nairement une médaille de grand bronze pour un asj 
mais nous aurons occasion de prouver que c'était un 
sesterce qui valait 4 as- On comptait le denier pour 
10 aSy même du temps des empereurs , quoiqu'il n'ait 
conservé cette valeur que pendant les 90 premières 
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années, où Ton avait commencé à frapper des médail- 
les d'argent à Rome. 

On a constamment pris le denier de bronze pour 
une monnaie courante , tandis qu'elle n'est qu'idéale 
ou fictive; ce qui, indépendamment de beaucoup d'au- 
tres erreurs, prouverait que les antiquaires ou collec- 
teurs de médailles sont souvent aussi peu versés dans la. 
théorie de cette science que les autres dans la pratique.' 

Nous nous sommes proposé de joindre^ dans cette 
notice suir la science des médailles , la pratique à la 
théorie, et, autant qu'il est possible, d'expliquer, 
l'une par l'autre; mais nous sommes loin de nous dis- 
simuler les difficultés d'une pareille entreprise : aussi 
n'avons-nous pu qu'indiquer la route à suivre pour 
parcourir cette carrière avec succès. Nous aurons 
d'autant plus besoin nous-mêmes dfindulgence , *que 
les erreurs sont, pour ainsi dire, inévitables dans un 
essai qui renferme beaucoup de choses entièrement 
neuves; mais ces erreurs disparaîtront aisément par 
suite des nouvelles découvertes. 
• La plupart des livres qui ont pour objet la Numis- 
matique , ne sont remplis que de vaines disputes sur 
des choses qui ne peuvent être déterminées par aucune 
sorte de recherches. On pourrait même, à cet égard , 
renvoyer leurs auteurs à cet ancien adage de Térence. 

« Fecistis probe ! Incertior sum multo^ quam du-- 
»> dum. » N'aimant pas les dissertations oiseuses et 
futiles , nous nous bornerons à donner , autant que 
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nos faibles lumières le permettent, une idée claire et 
distincte des monnaies courantes, et à établir prin- 
cipçilement le rapport qu'elles ont avec les médailles 
mêmes. Mais comme il est indispensable, suivant 
nous, d'examiner tous les auteurs qui ont traité cette 
matière, nous y procéderons avec cette impartialité 
•que nous invoquons pour nous-mêmes si nous som- 
mes dans le cas d'être réfutés par une juste censure. 

- Nous observerons, à l'yard de certains auteurs, 
qui, jadiâ, ont publié leurs opinions sur toutes ces 
inatières , que c'est* précisément quand ils sont dans 
leur tort , et qu'ils ont adopté un faux système, qu'ils 
prennent un ton décisif et tranchant. Budée nous 
to fournit la preuve par cette assertion : SesteHius 
tiunauam œreus fuilj et Gronoi^nis a mérité à peu 
près le même reproche de la part XArbuihnot et de 
. .^^Hdrke pour en avoir hasardé de semblables. 

• Nous avons eu soin d'éviter , dans ce petit traité, 
les expressions affirmatives et tranchantes pour ne pas 
être taxés de tomber dans le même défaut, sur tout ce 
qui n'est pas d'une évidence reconnue. 






NOTES DU CHAPITRE II. 



(i) Depuis Budée ^ dont Touvrage a été publié vers iBao, 
jusqu'à Clarcke qui fit paraître le sien en 1767. 

(a) Son ouvrage est tiré de Uesili Mstoria rei nummariœ* 
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MEDAILLES GRECQUES EN OR. 

Rien ne constate qu'il ait été frappé , dans la Grèce, 
des médailles d'or , avant le règne de Philippe , roi 
de Macédoine : car il n'existe qu'une seule médaille 
grecque en or qui soit venue jusqu'à nous , portant 
la marque ^certaine de celte époque. On n'en connaît 
aucune qui lui soit antérieure. 

Athènes, qui était la plus florissante de toutes les 
villes de la Grèce, n'avait point encore fait frapper 
de médailles d'or au commencement de la guerre du 
Péloponèse, c'est-à-dire, environ 4^8 ans avant l'ère 
vulgaire ; autrement, Thucydide y en parlant du trésor 
de l'Acropolis, citadelle de cette même Athènes, ^ont 
il donne le détail , s'il s'y était trouvé une seule mé- 
daille grecque en or, n'eût pas manqué d'en faire 
mention. 

On sait que Philippe prit possession du gouverne- 
ment d'Athènes , suivant les uns , 36o ans avant Jésus- 
Christ, et, suivant d'autres, 68 ans plus tard. On 
peut donc supposer, avec raison, que si une des villes 
de la Grèce avait de l'or monnayé, aucune d'elles 
n'en eût fait frapper avant cette Athènes si brillante 
à cette époque tant par son étendue et son opulence 
que par son industrie. 

Il est vrai qu'on a dû commencer de bonne heure 
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h, frapper des monnaies d'or en Sicile ; le commerce 
immense de cette île et sa grande richesse territoriale 
y ayant sans doute donné lieu. Nous possédons des 
médailles d'or de Qélon ^ diHiéron I et de Denis /, 
qui datent de l'an 491 9 ^78 et 4o4- avant J.-C; elle* 
portent toutes des caractères grecs ; mais on ne peut 
pourtant pas les mettre au nombre des médailles grec- 
ques , parce qu'elles sont antérieures à la conq[uéte de 
la Grèce par Philippe- 

Les médailles dor de Syracuse appartiennent à la 
troisième classe de l'antiquité ; car on y trouve un 
carré entaillé et une petite figure en relief sur l'une 
de ses divisions* 

Neumann a prouvé que les seules villes dont nous 
possédions des médailles d'or , et où l'on ait fait usage 
de caractères grçcs , étaient celles de SruUium et de 
Tarente , dans la Grande-Grèce , Panticapée et Cosa, 
dans la Thrace et non pas en Toscane , comme on l'a 
cru jusqu'à présent. Le même auteur fait mention 
néanmoins de médailles frappées par Brutus j mais 
on ne doit les considérer véritablement que comme 
des médailles grecques d'un temps bien antérieur à 
ces dernières , et par conséquent d'une haute anti- 
quité. Il en existe d'autres de Cyrène, de Syracuse y 
de Lampsaquey dans la Mysie , d'autres de Thèbes , 
A.^ Athènes et des italiens dans l'Acarnanie. Ces 
niédailles d'or des j^toliens avaient probablement 
cours dès le temps dje la plus grande puissance de ce 
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peuple , c est-à-dire environ j oo ans après le règne de 
Philippe , lorsgu'Aràtus combattait à la tête de ses 
troupes et des Acliaïens ses alliés. 

Il est vraisemblable (jue les premières médailles 
d*or des Thébains et des Atliéniens ont paru dans le 
temps où Philippe en fit frapper , et à Tépoque où ces 
peuples défendaient leur indépendance contre son 
usurpaticm. 

H ne se trouve , du moins à notre connaissance , 
qti'un seul demi-krusos ihébain , très-usé e^ du poids 
de 5g grains , dans le cabinet -du docteur Hunter , et 
peut-être pas plus de 2 ou 5 krusoi athéniens^ ou dra- 
chmes d'or dans le monde entier. L une de ces mé- 
dailles 9 pesant i52 grains et demi y fait partie de la 
collection du même M. Hunter ; mais on n'y remar- 
que pas le carré qui se voit ordinairement sur les 
médailles d'Athènes des premiers temps; ce qui donne 
lieu de croire quelle est postérieure aux médailles 
qui ont été frappées environ 4o ans après le règne de 
Philippe. Or , si la ville d'Athènes , qu'on pouvait 
considérer avec raison comme la plus importante 
de toutes celles de la Grèce , ne .fit point frapper de 
médailles d'or avant qu'on ne lui en eût donné l'exem- 
ple, il est très-certain qu'elle n'af été devancée en cela 
par aucune autre. 

Diodore de Sicile rapporte que Philippe , après 
s'être emparé de Crenidès , ville limitrophe de la 
Thrace (si célèbre depuis par la bataille que Brutus 
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livra sous ses murs à Cassius), laugineiila considé- 
raLlement et lui donna le nom de Philippi. Celte con- 
trée renfermait des mines d'or quon n avait guère 
exploitées avant cette époque , et qui , par consé^ent ^ 
n'étaient pas d'un grand rapport; mais le prince y fit 
travailler avec tant d'activité, qu'elles prdHuisirent 
annuellement 1,000 talens, faisant 2,880,000 liv. st. 
(ou 72,000,000 fr.) (i). On prétend que cet or lui 
servit à faire fabriquer les pièces qu on nomma phi- 
lippi de spn nom et parce que son buste y était repré- 
senté. La quantité de ces pièces de monnaies ou mé- 
dailles était si considérable , qu'elles circulaient dans 
tout l'empire romain long-temps après la mort de Phi- 
lippe 9 et que toutes celles du même module en or, 
argent ou bronze , conservèrent le nom de philippii 
quoiqu'elles n'appartinssent plus à ce règne qui date 
de l'an 358 avant J.-C., comme nous l'avons déjà re- 
marqué (2). 

Suivant Athénée ^ l'or fut long- temps d'une rareté 
extrême dans la Grèce, niéme dans les' commence- 
mens du règne de Philippe* Cependant , à la suite de 
la guerre Sainte et après le pillage- du fameux tem- 
ple de Delphes par les Phocéens y ce métal qu'on 
avait estimé jusques-là à une aussi haute valeur que 
les diamans , commença à circuler plus abondamment 
parmi les Grecs. 

Hérodote f qui vivait environ l\I\0 ans avant notre 
ère ou xoo ans après Darius, roi des Perses, sous le 
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r^ne duquel on frappa les doriques^ donna à l'or 
treize fois la valeur de l'argent , et Platon , dans son 
Hipparque , seulement douze fois ; mais la véritable 
propèrtion de l'un à l'autre semble avoir été cons- 
tamment de lO à 1 , et malgré la quantité considé- 
rable d'afrgent que Rome tirait des mines d'Espagne , 
et qui fit hausser l'or, on ne doit pas en conclure que 
cette évaluation soit toujours restée à ce taux. 

Le krusos , qu'on pourrait appeler stater ou phi* 
lippe d^ovy n'était pas autre chose qu'une didrachme 
frappée sur le modèle des médailles d'or anciennes. 
C'est par cette raison qu'on ne comptait , dans le prin- 
cipe , pas plus de 20 drachmes d'argent pour une 
d'or; mais par la suite l'équivalent fut de 25 drachmes 
grecques ou deniers romains. Quelques auteurs ob- 
jectent que si cela était ainsi , on n'eût sans doute 
pas manqué d'envoyer toi:^^ les philippes d'or à Rome, 
le change étant à un taux aussi avantageux; cela se- 
rait juste s'il eût existé un change entre la Grèce et 
Rome. Mais pourquoi n'envoie-t-on pas en Irlande 
toutes les guinées d'Angleterre qui valent , dans ce 
pays-là , 22 schelings et g penny au lieu de 20 ? C'est 
une question à laquelle nous eussions désiré que t-ous 
ces Messieurs répondissent. 

Nous savons , par le témoignage des anciens au- 
teurs, que les philippes d'or étaient des didrachmes , 
et la quantité immense de ces pièces qui existe encore 
nous en offre la preuve. Les mêmes auteurs (5) nous 
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apprennent que le krusos , la médaille dor qu'on re- 
cherchait le plus déboutes celles de la Grèce, était 
du poids de ces dernières. Si sa, valeur était de 20 
drachmes d'argent, cela équivalait à i5 schelings an- 
glais, environ 18 fr. 76 cent, de notrè temps; mais 
Tor n'étant pas toujours à un taux aussi élevé , cette 
pièce vaudrait , suivant notre calcul , 4 liv. sterl. (96 
à 100 liv. tourn. ) , l'once , à ce titre, pouvant valoir 
1 liv. sterl. ( ou 26 fr. de France )- 

Le demi'krusos , formant la moitié de la pièce pré- 
cédente, si toutefois il s'en présentait , pourrait être 
tout au plus de Philippe ou ai' Alexandre j mais il en 
existe de Hiéron /, tyran de Syracuse , et de Pyr- 
rhus, Cette pièce est du poids d'une drachme et en 
vaut dix d'argent ou 7 schel. et demi (9 fn 35 cent, 
de France ) ^. elle vaudrait à présent , d'après le taux 
de l'or et de l'argent, 10 schel. d'Angleterre (environ 
12 fr. io cent, de France). 

Les tetarto-krusos , qui forment le quart d'un phi- 
lippe d'or, sont de Philippe, d^AleoQaudre et de Ljrsi- 
maquej ils pèsent 3o grains, et il y entre la valeur 
de 5 drachmes d'argent ou 5 schel ings 9 penny (en-^ 
viron 4 fr* G5 cent, de France) , et , d'après notre éva- 
luation, sa valeur intrinsèque est de 5 schel. (ou» 
6fr. 25 cent.). 

n existe des médailles d'or de Cjrène qui sont en- 
core plus petites que ces dernières , et qui vident uu 
peu plus de 2 drachmes d'argent. 
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Quant aux anciennes médailles d'or de VAsie mi" 
neurej qui, d'après un calcul moyen, pouvaient être 
du poids de 4-0 grains, je ne puis en établir au juste 
la valeur. On serait tenté de croire qu^elles n'ont été 
émises que pour se trouver en rapport direct avec toutes 
ces médailles si difierentes entre elles quant au poids. 

Nous possédons des médailles d'or dont le module 
excède celui du krusos ou de la didrachme. Les di- 
krusos d'Alexandre et de Lysimaque , qui pesaient le 
double ou environ 266 grains , valaient 4o drachmes 
d'argent , équivalant à 1 liv. sterl*. et 6 schel. ( ou 
32 fr. 5o cent, de France ), et au taux actuel , 2 liv. 
sterl. (ou 5ofr. ). Nous avons en outre le tetrastère 
ou le krusos quadruple de Lysimaque ^ d!Antio- 
chus III et de quelques autres souverains d'Egypte ^ 
dont le poids est de 53o grains ; cette pièce valait 80 
drachmes d'argent ou 3 liv. sterl. ( faisant 76 fr. 
de France), et 4 liv. sterl. (ou 100 fr. de France) , 
d'après l'évaluation actuelle de nos monnaies. Oh en 
trouve du poids de 54 o grains , mais cela peut pro- 
venir d'un excédant à la fonte ; du reste il est douteux 
que ces pièces aient eu quelque rapport au titre des 
monnaies attiques. 
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NOTES DU CHAPITRE UI. 

(i) Suivant Furgauli, le petit talent de 60 liv. ou mines va- 
lait 2,600 liv. de France , et le grand talent , qui était de 
80 liv. ou mines, à raison de 12 onces la livre , valait envi- 
ron 3,250 liv., ancienne monnaie de.Fvance. 

(2) Les exemples de ces dénominations impropres sont assez 
communs parmi les monnaies modernes. Les jules des Etats 
du pape et les guinées anglaises le prouvent : car personne 
n^ignore que tous les papes qui ont fait frapper des monnaies 
n'ont pas porté le nom de Jules , et que For de Guinée , en 
Afrique , n^a servi que pendant un certain temps , à la con- 
fection des monnaies anglaises , auxquelles on a conservé ce 
nom jusqu'à présent. 

(3) Tlokefiôiioç friai ^ùvoLaiâai tov xpuffoûv itapà roiç AtTexoïç «^0^" 
Itàç âijo. 

. T)jv as Toù xpvaoït âpci^[jài'» voyLhfiaToç àpyvpéov ^payjiàç êéyta, 
ffesich. 

6 ^s xpuffoùç çoL'vhp Sùo epxs ^poLj^ç ÀTT1KA2. PoUux. 
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CHAPITRE IV. 

MEDAILLES GRECQUES d' ARGENT. 

On soutient, avec raison, que l'Orient est le ber- 
ceau des arts et des sciences y et que , semblable aux 
rayons du soleil ^ leur lumière s'est répandue de là 
dans toutes les {)arties du monde civilisé. Il est donc 
très-probable que la première invention des monnaies 
tire également son origine des pays orientaux, et 
qu'elle se répandit ensuite dans les autres contrées. 

On sait que les premières monnaies n'étaient que 
des pièces informes de métal, sans aucune empreinte , 
et dont la valeur était fixée d'après un certain. poids, 
car le poids seul était le type principal de la monnaie 
chez les anciens. L'usage de payer au poids toutes les 
fortes sommes, s'est même conservé jusqu'au temps 
où les Saxons passèrent en Angleterre ; maintenant , 
on ne se sert plus de balance pour chaque pièce de 
monnaie en particulier, mais seulement pour les pièces 
d'or ; tandis que les anciens s'en servaient pour l'or, 
l'argent, et quelquefois même pour la monnaie de 
cuivre. 

On prié le lecteur de ne pas perdre de vue cette 
observation pour avoir toujours une idée juste des 
monnaies anciennes. 

Ainsi, la première forme des monnaies n'était, 
dans l'origine, qu'une pièce de métal d'un poids dé- 
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terminé 9 mais sans aucune empreinte. Il ne sera pas 
inutile de rappeler, d abord , les grandes sommes qu'on 
chercha à déterminer par le moyen de la balance 
avant de passer aux dijQFérentes sortes de médailles ainsi 
qu'à leurs divisions çt subdivisions, pour ne pas inter- 
rompre lordre dans lequel elles doivent être présentées 
et classées. Cette méthode est sans^oute nouvelle et 
extraordinaire, mais on en connaîtra aisément Futilité 
lorsqu'on aura été à même d'approfondir la science 
numismatique dans toutes ses partiesw 

La présente section à uniquementrapport à la Grèce, 
où l'on comptait les sommes ordinaires par mines , 
et les plus fortes par talens. Il fallait 60 mines pour 
un talent, et on croit que la mine de toutes les con- 
trées , indistinctement , contenait 100 drachmes, qui 
n'étaient qu6^ de petites médailles d'argent. La mine 
servait également de poids dans le pays où elle avait 
cours. 

Le poids attique était le même que^elui de Rome, 
et il ressemblait beaucoup à celui qui est en usage 
chez nos pharmaciens. Le docteur Arbuthnot sou- 
tient même que le poids commun de l'attique con- 
tenait 16 onces ^ et il né hasarde cette prétention 
que pour pouvoir expliquer, suivant son opinion, un 
passage de Tite-Live ; mais tous les anciens auteurs 
démentent formellement cette assertion^ qui dans le 
fait est absurde. 

La mine attique contenait, dans le principe, 78 
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drachn^es^ mais Solon en porta la valeur à loo (i)- 
D après Tancien poids , la drachme formait la huitième 
partie d'une once ^ et cette division est encore la même 
aujourdliui dans toutes nos pharmacies. La numis- 
matique admet également S drachmes pour i once ; 
ainsi , la mine , qui était du poids de 12 onces, con- 

* tenait 96 drachmes ; mais, pour rendre la somme com- 
plète, on croit devoir y ajouter les 4- drachme^ qui 
manquaient au nombre de 100 : usage qui a été adopté 

I de tout temps et dans tous les pays, d'ajouter, lors- 

qu'il est question d'un poids considérable , ce qui peut 
manquer à son complément. Ainsi, la mine ne se coni- 

' pose eflfectivement que de 96 drachmes; mais elle a 

' été portée au nombre de 100 dans le calcul que l'u- 

sage a introduit. De même , le poids romain , qui ne 
contenait que 84 deniers, fut porté à 100, pour» lui 
donner une valeur plus conforme à la règle générale^ 

^ ment adoptée à cet égard. 

Le talent commun y ou petit talent d'Athènes , 

t était de 60 mines ou 6000 drachmes. Les autres ta- 

lens des anciens se rapportaient tous , à très-peu de 

} chose près^ à celui d'Athènes , d'après les proportions 

I suivantes, si nous pouvon* nous en rapporter à Ar- 

= * buthnot et à ses citateurs. 

I 

\ Le talent de Syrie contenait i5 min. att. ou iSgSfr. 

Celui de Ptolémée 20 1860 

• Celui d'Anlioche 60 558o 
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Celui d'Eubee * 60 558o 

Celui de Babylone. .... 70 65 10 

Le grand talent attique. . . 80 744^ 

Le Tyrien. . ; 80 ..... 744^ 

L'Égyptien 80 .... . 7^40 

Celui d'Egine (^g^m«) . . . 100 .... . gSoo 

Celui de Rhodes * 100 ..... gSoo 
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En évaluant Ja drachme attique d'argent à 9 penny 
d'Angleterre, la mine d'Athènes devait être de la 
valeur de 3 liv. sterl. et 1 5 schel. (environ gS fr. 76 c. 
de France), et le talent commuu d'Athènes de celle 
de 226 liv. sterl. (SGyS francs). On peut facilement 
supposer le reste en suivant cette proportion (2), Quant 
à nou», nous croyons devoir révoquer en. doute la jusr- 
tesse de cette évaluation de talens ; car on ne peut s'en 
rapporter sur cela à la plupart des auteurs anciens. 
Ceux qui ont traité cette matière avouent que dans les 
manuscrits antiques la supputation des nombres ex- 
pose à toutes sortes d'erreurs, étant presque toujours 
composée d'abréviations. Il faut avouer également que 
ces. mêmes auteurs n'étaient ps^ très-versés dans ce 
genre de. calcul. 

Hérodote rapporte (3) que Darius , roi de Perse , or- 
donna qu'on versât l'or dans son trésor, en établissant 

* De de Nëgrepont. 

'** En comptant la mine attique pour 3 Uy. sterl. et i5 schel. faisant 
93 fr. 75 c. • 



/ 



( 28 ) 

sa valeur d'après celle des talens d'Eubée , et largent 
d'après ceux de Babylane. On croit que le talent d'Eu- 
bée (Eubœa) est le même que celui qu'on nomma en- 
suite attiquCy et il nous semble qu'il était bien naturel 
qu'on supputât l'or en ce temps-là d'après le plus petit 
poids , de même que nous sommes dans l'habitude de 
le compter suivant les carats, l'or étant le plus précieux 
des métaux. 

Nous avouons franchement que nous cd^nsidérons 
le talent deBabylone comme étant le même que celui 
d'Egine. M. Râper {[^ a prouvé que les premières 
médailles macédoniennes étaient évaluées d'après le 
poids et le taux de celles d'Egine. En Perse, les an- 
ciennes médailles étant du même genre et la plus 
grande tétradrachme pesant 45o et jusqu'à [\l\o ^ains^ 
il s'ensuivrait que les médailles d'argent de ce pays 
avaient aussi là même valeur que celles d'Egine \ et 
il est à croire , d'après cette hypothèse , que les paie- 
miens s'effectuaient en médailles ou monnaies au même 
titre que ces .dernières. 

LèC grand talent attique contenait 80 petites mines, 
la grande mine attique évaluée sur le pied de 16 onces*. 
Féslus. rapporte que le talent d'Alexandrie, qui était 
le même que celui dont les rois 'd'Egypte semblent 



^ Voyez, pour les monnaies d^ Athènes , Texplication des médailles à 
la fin de Patlas des Voyages du Jeune Anacharsis, et les observations pre'- 
liminaires de notre Traité élémentaire de numismatique gr. et rom*. 
Paris, i8à5, tdfene II, page 5. 
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avoir fait usage, contenait 12,00a deniers; il l'assi- 
mile en tour au talent d'Egine : c'est du moins ce que 
les médailles des Ptolémées nous apprennent, et ce que 
M. Râper s'est attaché à démontrer* 

On pourrait peut-être évaluer toutes les médailles 
d'Asie , d'Afrique, de la Grèce , de la Grande-Grèce 
et de la Sicile , d'après trois sortes de talens, en sup- 
posant que ces différentes monnaies aient pu être frap- 
pées au même titre, savoir : i^ sur celui dEgine, 
dont on se servait , en supputant ensemble plusieurs 
sortes de médailles anciennes d'argent , et comme il 
semble qu'on était dans l'usage de le faire en Egypte , 
dans les temps postérieurs , ainsi qu'à Çarlhage et à 
Cyrène. 

2^ Sur celui de VAttique^ qui formait la base d'a- 
près laquelle on comptait l'or en 'Asie après que Phidon, 
roi d'Argos , s'en fut servi dans l'évaluation de l'or 
qui portait le surnom d'eubéén, provenant d'Eubœa, 
un des quartiers d'Argos. Il fut adopté ensuite comme 
base du calcul de l'or et de l'argent à Athènes, ainsi 
que dans presque toutes les autres parties du mondç« 

'3<> Le talent dorique ou sicilien contenait 24. num-^ 
mos ou pièces de monnaie, dont chacune était du prix 
d'une obole et demie (5). C'est pourquoi on fixait la 
valeur du talent à 6 drachmes attiques ou à 5 dariques 
de Perse. 

Ces poids formaient encore la base des monnaies 
lorsqu'on domménça à les distinguer par leurs coins 
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OU types , et même encore du temps de la décadence 
de la Grèce à Fépoque où Fempire romain commen- 
çait à étendre ses conquêtes et à fonder sa grandeur 
sur les débris des empires soumis à sa domination* 
Suivant Hérodote , ce senties Lydiens qui inventèrent 
les premières monnaies ^ dont bientôt après les Grecs 
adoptèrent et perfectionnèrent lusage. 

D n estguère probable que les Lydiens puissent être 
redevables de cette invention aux Orientaux leurs 
voisins^ ou aux Perses dont l'empire ne date que d'en- 
viron 670 ans avant J.-C. ; mais elle peut leur avoir 
été transmise par les Syriens si fameux par l'étendue 
de leur commerce > et qui date^ comme on sait, de la 
plus baute antiquité. 

Revenons d'abord aux premières médailles grecques 
d'argent. 

Les premières médailles ou monnaies grecques 
d'argent avaient d'un côté une espèce d'incision ou 
d^entaille assez profonde, et de l'autre une tortue. Les 
jdus anciennes ne portent point de caractères (6) , mais 
ceUes qui suivent cette première époque ont pour 
l^ende les lettres Ain, que les antiquaires ont 
cru devoir expliquer par Aegium * en Achaïe, fondés 
sur ce que la tortue était le signe ordinaire et carac- 
téristique du Péloponèse* Leur jugement est à cet 
égard assez juste ; mais il nous semble que la consé- 
quence qu'ils en tirent, est fausse, c'est-à-dire que ces 

* Vatîza , petite ville de la More'e. 
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médailles doivent, par cette seule raison > appartenir 
à iï]giuni. 

Le docteur Hunter possède 1 1 de ces médailles ^ et 
il s'en trouve aussi dans plusieurs autres cabinets , ce 
qui prouve que le lieu où elles ont été frappées était, à 
cette époque-là , riche , peuplé et commerçant : autre- 
ment , cette quantité de médailles , qui datent de l'an- 
tiquité la plus reculée , ne serait; pas parvenue, jusqu'à 
nous, ./^ium j jusqu'au temps d'Àratus^ n'était pas 
une ville d'une grande importance , ni même jusqu'aux 
temps postérieurs à l'établissement des colonies de la 
Grande-Gràte , et on voit à peine , dans la célèbre col- 
lection que nous venons de citer, une ou deux mé-r 
dailles d'argent, sur lesquelles on lit le mot AIFIEXiN 
en entier, et qui pourraient appartenir à ^gium* Or^ 
doit-on raisonnablement supposer que le nombre des 
médailles ait pu diminuer dans un endroit^ quand on 
sait que sa splendeur augmentait de jour en jour? 
Quoique nous n'adoptions pas entièrement cette opi» 
nion ^ il n'en est pas moins vr^ que ces médailles n'ont 
pas été frappées au titre des autres monnaies grecques, 
car elles pèsent quelquefois 8 , i5 , et jusqu'à i5 grains 
et demi , et il s'en trouve même plusieurs du poids de 
186 grains. La drachme grecque , d'après un calcul 
moyen , pesait 66 grains , et il n'est guère probable 
qu'on ait frappé des médailles d'une obole et demie et 
d'une drachme et demie. 

D'ailleurs peut-on supposer qu'iïlgium, petit endroit 
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reculé, et qui dans l'ancien temps n^était pas même une 
résidence et ne devait, par conséquent, être citée ni pour 
sa puissance^ son commerce, ses richesses ou sa re- 
nommée, puisse avoir été la première ville de la Grèce 
où Ton eût frappé des médailles ? Homère ne fait men- 
tion de cette ville qu'en passant et n'en parle pas comme 
d'une cité importante. Ainsi, d'après le témoignage de 
Pausanias , elle ne fonda par la suite son élévation que 
sur la ruine de quatre autres villes dont elle augmenta 
' sa population. Si l'on doit attribuer l'invention des 

-i premières monnaies de la Grèce, à la province d'Achaïe, 

f les lettres AlFI ne pourraient-elles pas signifier ^gia- 

\ lus y qui était l'ancien nom de Sicyone, ville riche et 

f puissante. Quant à nous , nous ne pouvons douter que 

\ ces médailles ne proviennent d'Egine, qui était peut- 

,; être de toute la Grèce la ville la plus célèbre par sa mon-^ 

j naie, et d'après le témoignage de certains auteurs (7) , 

: nous voyons que les premières monnaies ont été frap- 

pées dans l'île diEgine du temps du roi Phidon. Les 
marbres à^Arundel en font mention et fixent l'époque 
du règne de Phidon à l'an 820 avant J.-C. Nous avons 
déjà dit cjue la tortue était le symbole particulier du 
Péloponèse , parce qu'au milieu des mers qui Fenvi- 
ronnaient^ cette partie de la Grèce ressemblait assez 
à une tortue dans son écaille et offrait la plus grande 
sûreté aux navigateurs. Ce même symbole peut être 
particulièrement attribué à ÀrgoSy l'qne des villes les 
plus considérables de cette presqu'île. 
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Mais^ sans vouloir admettre comme une chose cer- 
taine qu'une de ces, médailles en question: ait été réel- 
lement frappée du temps de Phidon , il est po'urtant 
certain que les médaillél^'Egine étaienj; célèbres chtez 
les Grecs tant sous le rapport de 1 antiquité , qu à 
cause du type qui leur était propre. « 

Cette même ville ^tait déjà vantée par Tindépendance 
dont elle jouissait et la gloire quelle s était acquise 
depuis long-temps; dkt , dans la guerre que Xercès fit 
à la Grèce , elle avait la supériorité sur mer à cause du 
grand nombre de ses vaisseaux (S) , et oii voit dans Héro- 
dote qu elle îe distinguait parmi toutes les villes qui 
avaient pris part à cette guerre importante. Il rie faut 
donc pas attribuer ces méd^illesil iEgium qui ne mar- 
quait point encore à Tépoque où elles ont été frappées > 
mais plutôt à cette île illustre et puissante, qui , sem- 
blable à la Grande-Bretagne, etaitleceiitre.de la navi- 
gation grecque et du commerce oriental. 

Cependant , à en jugeir par le poids et abstraction 
faite de leur fabrique , qui est bien difierente de celle ^ 
des médailles sur lesquelles on trouve le nom diMgiuTfi 
en toutes lettres , il paraîtrait prouvé , par des raisons 
assez plausibles, que cj^s médailles remarquables pro-' 
viennetit originairement d^iEg^um , et ces raisons sont 
basées sur des observations relatives à leur poids. 

Il est bien certain que la manière de fabriquer les 
monnaies dont on se servait à ^Egina y était bien diffé- 
rente de celle qui était en usage dans toute la Grèce , 

3 
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car la drachme d'-/Egina valait id oboles attiqués^ tan- 
dis que la drachme attique n'en valait que six. C'est 
"pourquoi les Grecs donnèrent le nom de Ihix^iocv (9) 
(monnaie épaisse) aux drachmes- d'Egine , surnom 
qui cîonvierit parfaitement aux médaillés dont nouspar- 
lons ici^De nos jours, ces niêmes poids ou drachmes 
d'Egine sont peut-être parmi lés différens poids grecs 
que nqus avons eu occasion de citer, ceux dont on 
peut déterminer la valeur de lafciànière là plus cer-^ 
taine, et qui en général ne peuvent être nullement com- 
parés aux autres médaillés grecques. Cependant la 
drachme d'Egine pouvait , dans ses justes p:çoportionis , 
peser à peu" près no grains, car une de celles dont 
nous avons fait mention, mais qui est fort usée, ne 
pesait que 90 grains. D'autres médailles plu^ grandes 
que ces dernières et qui paraissent être des didrachmes 
d'Egine, pèsent depuis 181 jusqu'à 194 gf'ains^ maïs 
elles doivent approcher de ce dernier poids quand elles 
sont bien conservées. Car il faut toujours faire une 
déduction de 10 grains environ, même dans les mé- 
dailles les mieux conservées > lorsqu'il s'agit surtout' 
d'un métal aussi ductile et aussi mou que l'argent, 
qui ne peut que s'altérer plus ou moins sensiblement 
dans l'espace de 2,400 aiis. D'après ces donnéeson peut 
évaluer la drachme d'Egine à sa juste valeur. L^obole 
d'Egine qui était du poids de i5 grains et demi et de 
i3 seulement quand elle était très-usée se rattachait à 
la drachme; il en fallait 6 pour une drachme. La 
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dani-èbole^pèsê opdinairement 8 grains ; et devrait 6q 
pesar^ si elle n^^taii'pas usee^ . 

Tdl nousparaîtavoir ëtérarrângeméiit et la division 
de ces fortes médailles^ où chaque article tt'ouvepôùjr 
aiQsi dire sa véritable place, tandis qu'il n'y a que dé- 
^rdre et confusion iquand -on veut en fixer la valeur 
comparativement aux autres naohiîaies qui àvadettt 
cours dans la Grèce. Gronovius s!attaehè à prouver 
que les Corinthiens ont adopté le titre des.monnàieà 
d'Egiriej mais les médailles de Gôrinthe lès plus arf- 
ciennes aussi bien que les plus iriod^rnes , sont toutes 
du coin aJlitjile ordinaire (lo). 

D'après cet examen préliminaire du plus ancien 
titre des monnaies, nous allons considérer les médailles 
en elles-mêmes. L^ai^ent monnayé de la Grèce se 
composait de la drachme qui formait la huitième 
partie d'une once j division qiiî à été conservée jus- 
qu'à nos jours dans les poids en usage parmi nos phar- 
maciens ; car lë^ médailles grecques tiraient ordinaire- 
ment leur dénomination de leurs poids respectifs. H'jr 
a çepehdantdes exein^les du contraire et qui pi^uvént 
que les poids deroient leur nom aux médaillés elles- 
mémes^ Le seul prix moyen qu'on puisse adopter pôtir 
la drachme d'argent est celui de 9 ]î)enny tf Angleterre 
(90* cent, de France); Les auteurs romains donnent à 
la drachme' grecque la même valeur qu'au dehier ro^ 
maitr, quoique ce dernier ne 5oit'que de 8 peÉny 
(80 cent, de France). Or, on n*a donc pas été sciru- 
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puleusemen^t exa,ct dans ce calcul,, ou bien les drach- 
mes grecques ont perdu à la lohgUe quelque chos^ de 
leurpoîds. La didrachmc d'argent ^ q[Ui est une double 
drachme, ainsi que son nom le. porte ^ est de la valeur 
dé 18 penny (1 fr. 80 cent, de France)* On ti'ouve 
bien cii^ment des tridrachmes en aï*gent) et il est im- 
possible de, dire si les savahs n'ont pas attribué ce nom 
aux didrachmes qui ont été faites daprôs le titre des 
monnaies d'Egine ou non. Du reste cette pièce de trois 
drachoies équivalait à 2 sch'elings et 3 penny d'Angle- 
terre (environ 2 fr * 3o c. de France) . la tétradrachme 
d'argent valait 4 drachme pu 3 schel.' d'Angleterre 
(5 fr. 76 c. de France). C'était d'après la tétradrachnqie 
d'Egine qui valait 5 schel. (ou6 fr. 25 c. de France)^ 
la pièce d'argent du plus grand module connu. 

Il existait encore plusieurs sous-divisions de la 
drachme. 1° Lé tétrobolion, du pièce de 4 oboles, qui 
formait les deux tiers de la drachme- à laquelle elle 
avait autant de rapport qu'iui gros anglais en a à une 
pièce de 6 penny (60 cent.)' 

2* Aprè4 cela venait l'hemidrachme ou le triobolion, 
pièce qui forpiait la inoitié d'une drachme et était du 
poids d'environ 33 grain&; elle pouvait valoir 4 penny 
et deini (45 c. de France), 

3<^ Le diobolon d'argent qui faisait le tiers d'une 
drachme et pesait 22 grains,.valant3 penny (ou 3o c). 

4^ L'obole d'ai^e^t fesail environ 1 1 grains et valait, 
suivant l'ancien courjs ; i penny et demi (i5c.) 
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6** Llxeini-obqlion d'argent ou la demî-obole, pe^ 
sant 5 grains et demi / écpiivalait à un demi-penny ou 

farthing(5c.). . ^ 

6® Le tetartobolion^ ou dichalcos , pièce d'un quart 

d'obole , qui * est la plus petite médaille qu'on ait 
trcHivée jusqu'à présent : elle pesait 2 grains trois quarts 
et pouvait valoir Un fartbing et demi, environ (3c.). Ces 
dernières pièces étaient si petites qu'il n'çst pa« éton- 
nant que la plupart se soient perdues; cependant il y 
en a une d'Athènes dans le cabinet du docteur Hunter , 
et M. Stuard en possède quelques unes qu'il a rappor- 
tées d'Athènes. Nous croyons même qu'il s'en trouve 
encore de Tarente dans quelques grandes collections. 
Si l'on peut s'en rapporter aux auteurs grecs qui ont 
traité des poids et mesures , on eh trouvé un extrait à 
la fin de Stepharii Thésaurus Linguœ* Grœcœ (ii) , * 
d'après lequel il semblerait qu'ilexistait encore une 
petite médaille d'argent du poids d'un grain un quart 
qu'on nommait ordinairement chalcos , fontiant la 
huitième partie d'une obole ^ et qui valait la moitié 
de la dernière pièce que nous venons de citer ; mais 
cette médaillé devait être si petite que l'ocoasion ne se 
présentera peut-être jamais d'en trouver une, et, dans 
le cas où elle se présenterait^ les paysans, dans les 
mains desqiaels toxhbent ordinairement les médailles , 
ne les r^arderaient pas comme des choses dignes de 
quelque attention, quand même elles n'écbâpf^eraient 
pas tout*à-fait à leurs yeux. • 
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Les médailles ^lecques d'argent portaient toutes des 
nom9 differens I et <]ui étaient, en jrapport direct avec 
les différentes contrées de la Grèce;, niais ces noms 
ne sont pas tous yenuç jusqu'à nous^ ce qui* d'ail- 
leurs n'çst pas d'une très-haute ipiportance. Pollux 
cite.iuie tétradrachme.avec 1^. tête, de Pallas et le mot 
KOPH (vierge), nom, qui] paraît appliquer eiclusive^ 
nieid aui; médailles d'Athènes ^ quoiqu'on en connaisse 
de quelques autres villes portant la tête de Proserpine 
etlal^Qude jcqç)^^ auxquelles ce nom convi^dTait peut- 
être, mieux z.scs^ca^j y ou la tortue, était le nom qu'on 
dpj^nait ordinairement à une médaille où cet animal se 
troi^vàit représenté ; la médaille de Sicile, qu'on nom- 
mdat^^]^y£fâ!;/?£riov, deyait.ee nom à l'épouse de Solon. 

fj^KppcTTxrxXoQ était unç tétradrachme, valant 8 *Eu- 
âeiçci; ; d(^nt la derjqière était une pièce d'une demi- 
drachme; ^ ' 

*■••■"■ . ' 

JjeTpoioçij.i/Xov tirait son^nom de la ville de îTré^ 
zène; on y trouve la tête de P^las et un trident. 

JjdJJs?iccvfQç lacéd^monien était unç oholequi valait 
^ chAlcis. 

Le Ko)^MjiZpç qu'on croit 4tra une* piâce de la même 
valeur ■ que . celle qu'on appelait chez les Romains 
sesterce; formait. sans doute la quatrième partie d'une 
drachme. Qn trouve ce nom da^s qud^ques léxico* 
graphes ohscurs; mais, çopin^ les historiens et les 
autres écrivains qu'on pourrait, citer ne comptent que 
par drachmes, mines et talens, les aute'es noms ne 
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nous paraissent pa3 mériter une grande attention à 
l'exception .des cistophores qui ont pour type la ciste 
ou corbeille mystique de Bacchus, d*où sort uù ser- 
pent ^ et qu'on ne peut, passer sous silence. • 

. Ces médailles étaiçQt fqrt célèbres chez les anciens^: 
par e:3Lemple , Tite-LivjB rapporte queMarcus Àcilius , 
après avoir remporté une grande victoire contre Antio- 
chusetles^^toliens, qui lui avait mérité leshdnneurs 
*du triomplie^ en rapporta 2489000. Cnéius Manlins 
Valsoy venant de réduire la Gallo-Grèce, sous la domi- 
nation romaine^en avait obtenu 250^000 pour tribut^et 
Lucius jErnilius Regillus^ après un combat naval contre 
la flotte d'Antiqche, i3i,ooo : c!est ce que Cicérén 
confirme en disant Tju'il en lira une somme considé- 
rable. {JEpîsL ad Allicunky lib* IIj ^/?. !•) 

Les auteurs qui traitent de la monnaie des aftcien» 
n étant pâs d'accord entr'eux au sujet des cistopbores^ 
nous croyons devoir préférer rppiniond'un savaiit anti- 
quaire moderne (1 ?), qui nous assure que ces pièces 
étaient des tétradrachmes d'argent, et que,-d'après Fatr 
tention toute particulière qu'il avait mise à les observer; 
elles devaient appartenir aux villes d'Apamée et 'de 
Laodicée en Phrygie^ de PergâmeencMy»iéi;de Sardeà 
et de Trajles en Lydie , ainsi qu'à Ëpfaèse. Ceux qui , 
suivant lui, attribuent toutes les médailles de ce 
genre à l'île de Crète , sont bien éloigna de la véritëi 
En effet, Ciçeron qui avait été envoyé*^ns la Natblie 
(o,u A«ie mineure) en qualité de gouverneur, vient 
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à l'appui de cette opinion quand il pgirle du trésor qu'il 
y trouva et qiii n'était composé que de ces médailles; 
car il est vraisemblable que ces richesses consistaient 
en niounaies qui avaient cours dans le pays où il était 
alors , et quant aux; cistophores considérées comme 
médailles Cretoises ; on ne peut raisonnablejnent caroire 
que là petite île de Crète eût pu produire une si grande 
quantité de pièces d'argent que celle dont il est fait 
mention dans lé^ triomphes précités. Quel rapport y* 
a-t-il d'ailleurs ) entre les triomphes ea question , le 
gouvernement de Cicéron et les monnaies de Grète ? 
Cependant les médailles même confirment notre pre- 
mière assertion et l'opinion de Neumann^ 
> Les médailles de Cyzique en Mysie étaient égale- 
ment célèbres dans l'ancien%temp(s, mais elles ont dis- 
jp*ru peu à peu , de même que les dariques de Perse 
qpi; ont été foadues pour recevoir une autre forme que 
^le: qu'elles avaient primitivement. Hesychius cite 
0Utr antres Apyay^i/jiov vo/d^idfjuocyOW une médaille d*Aj> 
gaAdo désigné gouverneur d'Egypte par Cambyse, 
dont aucuiie n'est parvenue jusqu'à nous^ du moins à 
li^otre con];i^(iss^ce : il est probable qu'elles avaient des 
}^n4e3l peiïses de même que toutes les autres de ce 
gf;or)e<Jje méitiè auteur rapporte aussi un ^'xiariSiov 
vof^id/^oc pu niédàille de Philistide, sans faire aucune- 
lUent mention du pays gouverné par .cette reine, ce qui 
aè laisse pds d'être embairassant^ car le nombre assez 
considérable de ces médailles qui existe encoreprouve 
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non-setdèment qiie les états soumis à sa domination, 
n'étaient pas pauvres , naaîs aussi que son règne a été de 
longue durée, et cependant les plits savàns antiquaires • 
n'ont pu déterinînér encore à qrfelle cofltrée elles ap- 
partiennent. Il y a beaucoup de personnes qui pensent 
qu'elles sont d'origine sicilienne (i S)», Beger penche 
en laveur de Cassaraoù Malte , ce qui est encore moins 
vraisemblable. 

Les médaillés d'Athènes , jpar rapport àleursdiffé- 
rens noms et 'titres, méritent toute notre attention ; 
on en a trouvé tin si grand nombre de diverses gran- 
deurs et formes, qu'on ne peut disconvenir quelles 
n'aient répandu beaucoup de lumière sur tout ce qui 
a rapport aux médailles grecques en général. Il est à 
remarquer que fet plupart de celles qui appartiennent 
aux grandes collections sont de l'époque la plus recu- 
lée, quoique lé nom du magistrat s'y trouve indiqué. 

Il y en a quelques unes qui semblent provenir 
d'une seule et niéme febriqùe*^ et qui ont pouir légende 
Eni MI0PIAATOT, et cependant bien peu remon- 
tent jusqu'au siècle de Mithridate qui s'empara d'A- 
thènes dans la guerre qu'il avait entreprisé contre les 
Romains ; nous présumons qu'on â cessé de frapper 
des médailles d'argent à Athènes après le fameux ren- 
versement de <?ette ville par 3ylla • 

Il y a encore une chose à remarquer', c'est qu'en 
général la fabrique des médailles d'Athènes est très- 
grossiète*'et d'une exéèution peu soignée, ce qui doit 
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paraître ëtpangè , si on considère à quel degré de per- 
fection Ica arts étaient portés dans le temps de sa pros- 
. périté. Noiis croyons que- cela provient de ce qu'on 
littirait souvent les artistes les plus distingués en, tout 
genre dans d'autres pays, et qu'il ne restait dès lors à 
Athènes que les moins habiles ou ceux qui ne jouis- 
saient pas d'une grande réputation. De même les mé- 
dailles qui ont été frappées à Rome , du temps des 
enapereurs, sont presque toutes d'un travail admirable, 
parce qu'elles étaient l'ouvrage des mjSfeflleurs artistes 
grecs, tandis qu'au cpntraire , celles qui ont été frap- 
pées en Grèce à cette même époque jie sont ordinai- 
rement que ^4'un travail médiocre , quoique ce pays 
produisît alors les plus fameux, artistes. 

Athènes devait ses richesses et l'état de splendeur 

dont elle jouissait à l'étendue de son commerce sur 

lePont-Euxin ; etDélos, qui était entièrement dans sa 

dépendance , était devenue le centre de ce commerce. 

Or, Neumann est tout étonné. c[ue nous ne possédions 

point de médailles de cette île,, si célèbre par ses grandes 

richesses. , tandis, que nou» eii avons tant de Mycone , 

dont la pauvreté était passée ^n proverbe ; mais cela 

peut aisément s'expliquer , si oh yeut faire attention 

à la domination qu'Athènes exerçait sur l'îlede Délos^ 

qui du reste était la première à participer aux grands 

avantages que son commerce procurait à la métropole 

avec laquelle elle devait être si étroitement liée, qu'il 

ne pouvait y avoir aucune différence entré les mon- 
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naies ayant cours dans Tune, ou Tautre ville; My cône , 
au contraire, était un paysiibre: elle avait sa monnaie 
particulière, ainsi que*beaucoup d'autres. Chi*$up- 
posedonc avec assez de raison qu'Athènes avait établi 
un hôtel de ses monnaies à Délos piéme , et que pro- 
bablement les médailles qui ontpour sujet Apollon , 
Diane ouLatone, ont été frappées dans celte île (gù 
il existait un temple magnifique consacré à Apollon), 
quoiqu'elles aient, dans le même temps, fait partie de 
celles d'Athées. - 

Le statère pesait quatre drachnies attiqnes, et valait 
1 fr. 5o c. à 1 fr. 75 «. 
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( i) Foy. Plutarque , m Soldne. 

(a) Cç j»erait unçe entreprise exeeissivein eût pénible , pour 
ne pas dire tout- à-fait impraticable, que celle de voulaîr éta- 
blir e^ fixer le titre des monnaies de thàque pays, en suivant 
leâ(. proportions de leurs talens respdctifs. 

(3) Fo/. liv. lil , çbap.xxxîix. 

(4) ^n^iiry in U> ihe value of ^ aneièni gttèk and roman 
monnay^ Londpn, 177a, iii--4^ 

(5) Voy. Aristote ^ PôBuxj liv. IX, c^ap. vi, 

(6) Le P. Montfa;ucon, dans sa Paléograpbiç grecque, 
p. 143, dit que le monogranàne des plus, anciennes médailles 
porte AXVUNHTa]^ ; on y trouve du moins toutes ces. lettres; 
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l'A et Yd. étant sur lé premier carré , nous ùe pouvons guère 
' irairre une, meilleure autorité. 

(7) ifopoç- fJLiv AiyiYi Trpwroû xoir>jvbté^fftv* utto Oeé^euvoç. Strabo, 

lib.VIII. . 

-iiôiitçiia Alyiv^eov, JElian., var. fllist.9 XII , 10. Mais Epho- 
rus , qui semble être Tauteur de cette narration ^.est sans au- 
torité. 

(8) Voy. Plutarque , in Themîstocle et Fende, Égine était 
rivale d'Athènes , et Périclès fut aussi etnbarrassé pour là ré- 
duire et amener sa ruine , que Caton lé fut pour préparer les 
moyens de consommer celle ,de Carthage. 

(9) AsTTTàç HLoà.iroL^sioLÇ ZoLkéxfTLOÇ sv vojuiotç ràç (îj3a;^|xaç. AsTrraç /ixsv 
ràç sfo^o^ouç, na^etaç ^s ràç itkéov s^goiktolç. jF/<?i^cA.PolIux nous 

assure que les Athéniens appelaient les drachmes d'^Egioa 
^ayétoLÇif OU monnaies épaisses, pour les distinguer des autres. 

(10) La seule autorité sur laquelle on puisse faire fonds pour 
établir la distinction qu'on assure exister entre le talent de 
Corinthe et celui de TAttique , e^t l'histoire connue de Dé- 
mosthène et de Laïs , qui se trpuve dans iElien : Laïs dcman- 
dait 10,000 drachmes' attiques ppur une nuit (iivpiaç $poLy(}t.oLq 
VI TaXovTov ) ; Démosthène répondit que ce serait acheter trop 
cher un repentir. On juge de-là qu'il fallait 10,000 drachmes 
attiques pour un talent de . Corinthe ; mais pourquoi ne pas 
admettre .qu'il ait voulu dire 10,000 drachmes ou au moins 
un talent? Démosthène dut naturellement prendre la plus 
forte somme , pour faire valoir davantage ce que sa réponse 
avait de piquant ; outre cela , ne serait-il pas bien possible 
qn^on n^ait pliis compris le véritable sens de la phrase d'iBEl- 
Hèn? ou que le texte manuscdt n'ait été altère par les copis* 
tes P On observera à cet égard que tous Ids talens pris dans 
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Arbuthnot ne sont pas appuyés sur des bases;oii raisonjienieiis 
plys solides , excepté ce (pi concerne ceux de FAttique et 
d^Egine y sur lesquels la plupart des ëcriyaiÂs sont d^accord , 
et qui sont d^aiUenrs Confirmés par les médailles lùêines , té- 
moignage qull est impossible de récuser. 

(i i) Fqy, tom. iv, p, 2i4-.IiCs fragmqns connus de ces-écri- 
vains qui ont rapport aux poids çt mesures sùni G alerius^ Cleo- 
patra , Hero d^ Alexandrie, et Dmcoride; mais Hs se contredi- 
sent tous d!un bout à Faiitre, et on ne peut-trop s^ fier.Gl^rke 
et d'autres y ont pw^ ce qpi parait convenir le mieux à leurs 
opinions : ils passent le reste sous silence.' / \ 

(12) !N«umann , Popidorwn et regum niuni veteres ineditî , 
tom. II , Vindobonœ , 1 783') in-'4°. PvOmpéius-Festtus nous dit 
que TfSoo cistopbores valaient 4-ooo, deniers romaîiis; mais 
cet auteur est peu digne de foi , et Neumann est dans Terreur 
sur ce point : car, d'après une évaluation moyenne , titié cis- 
topbore pesait ig6 grains y et potivait équivaloir , ^suivant le 
titre des monnaies d'Égine , à une didracbfne , malgré que la 
tétradrachme ait àd perdre de sa'.valeur primitive par suite de 
l'altération produite par le^ teçips. 

(i3) La légende BAZtAl2ZA2 0IAIZTIAO2 , inscrite sur les 
gradins {gradini) du. théâtre de Syracuse, semble confirmer 
cette opinion ; mais ce théâtre même ne parait pas appartenir 
à une époque antérieure au temps des empereurs romains 
( Fof. Riedesel , Voyage en Sicile). 
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. CHAPITRE V. 

Les plus anciennes médailles àont les médailles de 
bronze , mais on ignore qu et dans quel temps lespi^e*- 
mières pièces de ce métal^ont étéfrajppées^ cependant 
nou^ avons lieu de croire qu^elles nont commencé vàv 
être en usage à Athènes que vers la vîDgt-siiième année 
de la guerre du Péloponèse , durant laquelle Calias 
avait été. nommé archofite pour la seconde fois. Les 
médailles dVgçi^t nWt commencé à paraître qu en- 
viron 3oo ans après cette époque.qui répond à l'année 
4.04 avant Jésus-Christ. On .lit dans Athénée que le 
poète Denis obtiiït le surnom d^prateurjie cuivre poUr 
avoir conseillé aux Athéniens de fabriquer des mé~ 
daiUes-de ce àiétal.. Ainsi le t^tnps de l'existence de 
ce poète se trouve fixé par làé - \ 

'Les premières médailles de brôiize qu'on connaijsise. 
sont celles de Gélôn , roi de Sjrracuse i elles datent 
d'environ 90 ans «avant notre ère. II paraît que les 
premières monnaies de ce métal qui ^icnt paru en 
Grèce^ se nommaient Chalci (du mot Chalcos), il en 
fallait deux pour le quart d'une obole d'argent. 

Démosihène et autres écrivains de son temps , ne 
font ordinairement mention de cette espèce de mon- 
naie que lorsqu'ils ont occasion de parler d'uiie chose 
qui est pour ainsi dire sans valeur : Cela ne vautpas 
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un ehakos ydisent-nls ^ autant dire : cela ïie yaut rien. 
Dês^que Ja Gjtèce vit^ses richesses disparaître iulten- 
siblement, ou que le luxe fit naître de iKmveaùiç be^ 
aoins , on fut obligé de partager lechalcos en différentes 
parties qu'on nomme Ae^-tâ? ou ^petites monnaies* On 
dit qu'il en fallut dNj^bord 2 , ensuite 4 r^ et jusque 8 
pour un ctialcos/cë qui paraît exalgéré;* ce qu^il y 
a de sûrj: c'est que la^pâuvr^té les rendit d'un usage 
indispensable pour Içs besoins, jôilrnaHèrs. ; 

Nous sommes redevables dupeu delumières que nous 
ayons acquises Sur les médailles grecqiies de bronzej et 
particulièrement sur l'espèce de uaonhaié que -nous 
venons de rapporter^ à Polluai , HesjrchmSy Suidas et 
autres lexicographes. Mdiiy Pollux et son copiste Swi- 
da$ se trompejit éyideJnmeixt lorsqu'ils nous disent 
(ju'il fallait- sept leptà ^oxu^-un chalcosy^ee' qui, est 
hors de toute vraisemblance ^ car il n'est guère possible 
de supposer qu'une si- petite ihotmaie ait subi une telle 
réduction. Pollux^ qui vivait du temps àeVempereur 
Commode ^ ne peut" être cité commei'autorképour les 
monnaies de la Grèce , et Suidai r^^ est venu 4- ou. 5 
siècles après^ méritejencore moins decpnfiance..P/z>ie 
nous dit bien que lo^Ats&f/^faisaiënt une obole; Dio- 
dore et Cléopâtre n'en adiheltent que 6^ et Isidore; «eur^ 
lement4«0r^ fli oi?L.ne:^^:sur ce. seul point conci- 
lier l'opinion de ce&d^P^isais auteurs ne 
devrait-on pas se tenir'eiî garde contre le témîoignage 
de leurs copistes et conlti^ëntateurs ? 
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Les médailles que le temps a Respectées et. nous a 
tratxsmises sont des témoins authentiques et irrécu- 
sables; ce. tout donc les. seules qu'il faille consulter* 

La.plupart dçs nîiédaiUes grecques de bjronze que 
nous ayons sont \e^ çhalci^ car les lepta étaient si' pe- 
tits qu'ils ont dû $e perdre facilej|;pent. Cependant il 
existe çncore dans quelques cabinets , et notamment 
dans celui .du docteur Hunterj des dilepta en pièces 
athéniennes de-lgi valeur de deux lepta. On trouve 
encore le diôbole d argent ayant pour type^. deux 
chouettes ou la chouette à deux corps surmontés d'une 
tête* Il nous semble que les petites médailles de bronze 
qui ont pour $u]et ces mêmes chouettes , ne peuvent 
être autre chose que des dileptâ, et si cela est ^ l'erreur 
de.Pollux est dés plus, grossières , car le dilepta n'a ja- 
mais dû former la septième partie d\in chalcos^ si ce 
derhiec est partagé en sept lepta. Cette division est 
donc al>solumènt fausse' et contraire à toute espèce de 

raisqn. 

D est bon d'observer ' ici que toutes les médailles 
athéniennes de^ bronze y telles qu'elles ont été publiées 
par D. Combe , peuvent être réduites aux 4- classes sui- 
vantes : les lepton 9 les dîlepton, tetraJepton (formant 
la moitié du chalcos) , et le chalcos lui-même. La pre- 
mière pièce n^est pas plus grande çpj^xm farthing du 
roi Jacques I«' et la dernière à peu près du module 
à'unjàrthing commun qui ressemble au denier loiir- 
noisi. 
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Lycurguè avait fait frapper à Lacédémone des mé- 
dailles de fer d'un poids considérable , et quoique ces 
médailles fussent trempées y le métal dont elles étaient 
composées est si sujet à se détériorer par la rouille , 
qu elles n'ont pu braver la durée des siècles , car il ne 
nous en est encore parvenu aucune jusqu'à présent. 

Nous ne croyons pas qu'il existe d'autres monnaies 
grecques de bronze que celles dont nous venons de 
parler. Les lepta s'appelaient aussi zBpfjLûczxy parce qu'on 
les considérait comme de petites monnaies pour les 
pauvres. Le îtf/<ra(po$ était la huitième partie d'une hé- 
midrachme et pouvait peser 3 chalci , quand il était 
de bronze. C'était la monnaie courante d'une contrée 
particulière; son nom dérive vraisemblablement du 
ziS'x<poç ou renard qui s'y trouve. 

Voilà à peu près l'état des médailles de bronze qui 
ont été frappées, avant la conquête de la Grèce par les 
Romains^ mais elles perdirent de leur valeur primitive 
en raison de l'état de pauvreté où cet empire fut plongé, 
et par suite de la variation naturelle qu'éprouvent les 
monnaies de tous les pays à différentes époques. 

On cessa alors tout-à-fait de frapper des médailles 
d'or , néanmoins celles de plusieurs rois voisins de la 
Grèce portaient des légendes grecques, quoique mode- 
lées sur des méd|{illes romaines, là permission de frap- 
per des médailles d'or étant un des principaux attributs 
des empereurs romains. 

Quelques villes asiatiques étaient aussi dan$ l'usage 
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-de n'employer que des légendes grecques , comme ou 
peut lé voir par les médailles d'argent du temps des 
•empereurs. 

Il paraît qu'en Grèce même les médailles ou mon^ 
naies de bronze étaient au titre des monnaies romaines, 
usage qu'on paraît avoir généralement adopté à cette 
époque pour faciliter la libre circulation de l'argent. 
Cependant, les Grecs avaient conservé dans leurs lé- 
gendes certains termes qui leur étaient propres, et 
qu'ils ajoutaient à plusieurs noms romains. 

Il fallai 1 1 6 assurions ( i ) ou as s aria à R ome pour une 
drachme ou un deniery les oboles perdant alors telle- 
ment de leur valeur métallique qu'on n'en fabriquait 
plus que du module des chalcos anciens qui valaient 
environ 2 ou 3 assaria , ce qui en rapprochait la valeur 
première du prix de la drachme. C'est du moins ce 
que nous voyons par les médailles de bronze portant 
le nom de ChiQS.ltoboleenèronzequi, aucommencc- 
•ment , égalait en valeur le sesterce romain^ et était du 
modulé 4^ médailles de bronze de grande dimension, 
fut réduite, insensiblement à peu près a la grandeur 
d'une drachme d'argent. Le module de celles qui sui- 
vent cette première époque , est tnarqué dans l'ouvrage 
de Gessner, pL 4-8^ n^ 19, où l'on voit une médaille 
de Nysa avec un épi de froment et fc mot NIK AKIN 
d'un côté , et de l'autre , un jeune homme debout sur 
la proue d'un vaisseau et tenant une espèce de médaille 
qui a pour l^ende OBOAOS. 
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Le cuivre raffiné et lairain pur qui entraient dans 
la composition des médailles grecques impériales^ 
prouvent assez que ce métal était rare en Grèce et dans 
toutes les autres villesj dont les légendes sont en carac- 
tères grecs , car on n'en voyait pas dans les contrées 
occidentales de 1 empire romain. 

La chronologie des médailles dont nous venons de 
parler ne peut s'établir d'une manière exacte , mais 
nous pensons que. l'époque de leur réduction date de- 
puis Auguste jusqu'à Gallien. On peut néanmoins 
assurer que l'obole du premier module circulait vers 
l'époque où la Grèce fut réduite en province de l'em- 
pire romain (2) , et où les lepta disparurent pour faire 
place aux chalci^ aux dichalcis et aux hemiobolis , 
mais il paraît que les i^halci furent souvent aj^elés 
lepta à cause de leur petitesse. 

La drachme d'éirgeht (3) fut , par la même raison , 
aussi appelée lepton ^ de même que V^msarion qui était 
à peu près de la grandeur du chaleos (4) j 6t qui parut 
daâs le même temps que la drachme d'arg^J^ 

. ■," ■ ■ M ' ' "fil J II1 ;^\\ ' ' \ "I' ■ " ' ; •■ I' I ' *" ' ''il 1 * à r' '1 J» 

NOTES DU CHA^PITRE V. 

(r) Diminutif de Tas. 

(2) Vitruoe , qui vivait du temps d^ Auguste , parle a olioles 
0n broDze\ liv. III , chap. i. , 

(3) ZexXov s^st as ^vo AsitTà ita^bviievoL, a siat Spv.yjÂOLÏ ^\to, Hq^o. 
Alex, infràg, de re nianar. Les auteurs des temps qui suivirent, 
confondaient souvent les ^s^rrà^ ^fia,)Qiàçy oXxaç^ ôêôXov;. ■ 

(4) A 'ksirxoL xaXeÏTac àfjcfipioL* EpîpharUus in Gron,^ p. 52g. 
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Extraits des recherches sur la valeur et le poids des 
anciennes monnaies grecques et romaines, par 
Mathieu Râper, de Londres *. 



SECTION PREMIÈRE. 



TRAITÉS GÉNÉRAUX SUR LES MÉDAILLES. 



ARTICLE I«^ 
INTRODUCTION. 



Le» premiers écrivains qui , après la renaissance des 
lettres en Europe, firent des récherches sur les mon- 
naies grecques et romaines , se donnèrent beaucoup de 
peines pour expliquer les passages des anciens auteurs 
qui y avaient rapport ; mais ils «embarrassèrent peu de 
déterminçr leur véritable valeur , tellement que plu- 
sieurs d enti^eux ont supposé que Yaureus romain était 
plus pesant que le philippique grec, d'autres, que ce 
dernier était plus pesant que la drachme attique ; mais 
la plupart pensaient que ces deux dernières pièces 

^ Voyez FAbrëgé des Transactions philosophiques de la Socie'té royale 
deTiondres, traduit de Fanglaispar M. Gibelin, D' M., a« partie ; 

Antiquités et beaux-arts, par Millin de Grandmaison. Paris, 1789, 
in~8o, tome I«', p. 1 79 et suivantes. 
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étaient parfaitement égales , ce qui est démontré faux 
par Tinspection des médailles qui existent aujourd'hui • 

M. Greaves fut, je crois, le premier qui découvrit 
que le denier était moins pesant que la. drachme at- 
tique, et il paraît qu'il a plus examiné de monnaies 
grecques et romaines qu'aucun autre écrivain. Sa ba- 
lance cédait à la quatre-vingtième partie d'un grain , 
et ses poids étaient exactement ajustés sur le modèle 
anglais selon la comparaison que la Société royale de 
Londres fit en 1742 de l^once de troy (le troy est 
ime sorte de poids anglais à douze onces la livre )•, 
avec celle de la livre de Paris , et qui se trouva d'ac- 
cord avec celle que Greaves avait déterminée long- 
temps auparavant. 

On n a jamais douté de son attention scrupuleuse 
et de sa fidélité dans le rapport qu'il a fait du poids de 
ses médailles, mais il n'est pas toujours assez précis r 
par exemple, quand il dit qu'il a vu plusieurs deniers 
consulaires, et qu'il a trouvé que le plus fort pesait 
62 grains anglais, il est probable qu'il en a trouvé 
plusieurs ; ou qu'il y en a un grand nombre de ce poids 
dans le Musée anglais; mais il dit quen pesant plu- 
sieurs tétradrachmes, il a trouvé que la plus forte 
pesait 268 grains , il a pu dire une seule ; car il y en 
a très-peu qui aillent jusque4à ; eitcore ne nousa-t-il 
pas donné de description particulière de cette tétra- 
drachme , et il semble croire que le poids de cette 
monnaie était le même dans^ tous les temps, ce qui 
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probablement n'était pas : jl convient que les monnaies 
d'argent sont phis sujettes que les monnaies d'or à être 
frappées au-dessus du poids , et cependant il détermine 
le titre de la drachme attique , d'après la tétrachme à 
6y grains , quoiqu'il n'ait trouvé aucune monnaie d'or 
qui ait approché de ce poids d'un quart de graiii par 
drachme. . ^ 

J.-Gaspard Eisenschmidt de Strasbourg publia ^ en 
1708 , un traité Deponderibus et mensurisvetermn : 
c'est un écrivain exact et fklèle , mais il manquait de 
matériaux ; il a fait usage de poids de Paris , très-cor- 
rects et semblables aux modèles. Comme il n'avait 
point de monnaie romaine plus ancienne que celles 
qui remontent au règne de Tibère , et trouvant que les 
deniers consulaires étaient^de formes différentes , il 
forma un poids moyen d'un grand nombre de médailles 
qu'il jugea parfaites , et détermina la médaille ou de- 
nier consulaire de 74 deux septièmes grains de Pa- 
ris^ équivalant à 64 grains de troy ; mais comme il ne 
dit pas le nombre qu'il a mis ensemble^ et qu'il ne 
donne pas le poids de la plus forte et de la plus légère , 
sa conclusion n'est pas satisfaisante. N'ayant non plus 
d'autre monnaie grecque parfaitement conservée , soit 
en or, soit en aident , qu'une trèsrancienne drachme 
attiqucy' pesant SSSgrains de Paris^ ilenadéduit le poids 
de la drachme de soivl^irtei: attique par une proportion 
entre la livre romaine et le talent attique mentionné 
dans le 58^ livre de Tite-Live ^ qui s'accordait avec le 
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poids de son ajacienpe létradrachine > ea doonaAt à la 
drachme 83 un quart grains de Paris, équivalant à 68 
un dixième de troy.. 

Ni lui y m Greaves n'ont parlé du scrupule romain 
(monnaie d'or)>' ni fait usage du solide constantino* 
politain > comme on devait s y attendre par le grand 
nombre de ces pièces qui sont encore par&itemenit 
conservées i cependant le derniier. nous en a donné le 
poids qui est de 129 grains» 

Greaves observe avec raison que les moinnaies d or 
ne sont pas sujettes à être altérées pai* le temps et, par 
la rouille ; c'est pourquoi on peut s'en rapporter à 
leurs poids actuels , et comme la différence d'un seul 
grain est considérable en naatiére d'or, on devait être 
très-circonspect 5 au lieu que dans les monnaies d'ar- 
gent, comme on ne se donne pas la peine d'être exact 
à un grain près de plus ou de moins, il y en a très-peu 
qui , au moment où elles ont été frappées , n'aient élé 
d'im ou deux grains trop fortes ou trop faibles , et quel- 
quefois plus. 

L'^wrew^ consulaire romain est entre trois ou quatre 
grains plus léger que la guinée', et n'a pas une fSrmé 
aussi correcte que les monnaies d'or grecques j H^ais 
cependant il l'est beaucoup plus, que leur denier, qui 
est si inégal qu'il paraît que les ofpcier^ des monnaies 
romaines se contentaient d'en frapper un nombre dé- 
terminé dans une livre d'argelit , sans avoir égai?d à 
leur égalité. C'est pourquoi, pour avoir avpQprécisiqn 
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le poids de la livré romaine > il faut considérer seule- 
ment leur monnaie d'or. 

Ëisenschmidt suppose que les moimaies d'or peu- 
vent avoir perdu une partie sensible de leur pqids , 
quoiqu'on ne puisse distinguer , même avec uneloufie, 
les effets du frottement. Mais j'ai trouve au contraire 
des guinées de Georges II et d'Anne, dont la figure 
paraissait sensiblement effacée/et qui étaient cependant 
au-dessus du poids d'étalon ; c'est pourquoi , lorsqu'il 
n'y a point de marques visibles de frottement, je ne vois 
pas pourquoi elles auraient perdu de leur premier poids« 

ARTICLE II. 

De la drachme attique. 

Les pièces de monnaie grecques servaient non- seu- 
lement de monnaie de cours, mais encore de poids. 
La mine était de cent drachmes comme somme , et de 
pareil nombre comme poids : le talent contenait 60 
mines ou 600 drachmes, comme numéraire et comme 
poids. 

Gîette manière de computer 100 drachmes à la 
mine, et 60 mines au talent, était commune à toute 
la Grèce; et lorsque la drachme d'une ville était diffé- 
rente de. celle d'une autre , leurs talens respectifs dif- 
féraient dans la même proportion. 

De toutes les villes et états indépendans de la Grèce 
et de l'Asie mineure, Athènes était celle où l'argent 
était le plus pur et le poids le plus juste. Xénophon 



% 



f 

I 



(5; ) 

dit que quelque pai*t que Ton portât l'argent attique ^ 
on était sûr de le vendre avec avantage ; et la monnaie 
de cette ville mérite d'autant plus notre attention , que 
nous avons les preuves évidentes de la valeur de son 
poids, et que ce que nous savons sur les monnaies des 
autres villes , n'est que par comparaison avec celle-ci. 

La monnaie courante d'Athènes était la drachme 
d'argent , qu'on divisait en six oholes : on avait des 
pièces d'argent d'i , 2^ 3, 4 ^t 5 oholes, dedaaai- 
ohole et d^un quart d'obole. Leurs plua^ grandes 
pièces de monnaie étaient la drachme , la didrachme , 
la tétrachme et la télradrachme : ils appelaient aussi 
cette dernière statère ou étalon. 

Il ne paraît pas que les Athéniens aient frappé des 
monnaies de cuivre avant la 26® année de la guerre du 
Péloponèse , lorsque Calias fat nommé archonte pour 
la seconde fois; mais elles furent bientôt après décriées, 
et le résultat de la proclamation fut que la monnaie 
d^argent était la seule légale : il paraît cependant qu'ils 
eurent encore de la monnaie de cuivre peu de temps 
après ; car Théophraste , Démosthène , et plusieurs 
poètes comiques cités par Athénée et Pollux , font 
mention du chalcon, qui était une^aonnaie de cuivre. 
Il existe encore plusieurs médailles attiquesde cuivre, 
et Vitruve dit qu'ils frappèrent des oboles et des 
quarts d'obole de cuivre. 

Les auteurs varient sur la valeur du chalcon : quel- 
ques uns disent qu'il formait la sixième partie d'une 
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obole, d autres la huitième; Pline, eu le citant 
comme poids, dit qu'il en était la sixième, et Vitruve 
prétend qu'on appelait dichajcon ou trichalcon un 
quart d'obole; selon Polybe, il paraît qu'il en était 
la huitième > car il soutient qu'un quart d'obole était 
égal à l'as romain : mais le denier passant pour 16 as , 
et la drachme pout six oboles, si un quart d'obole 
était ^âl à un demi-as , le denier aurait dû être plus 
grand que la drachme; ce qui n'a jamais été. 

Âthéi|^e nous dit que l'or était extrêmement raie 
en Grèce, même dû temps de Philippe de Macédoine; 
mais , après que les Phocéens se furent rendus maîtres 
de Delphes et en eurent pillé le temple , il eo parut 
chez les Grecs. 

Philippe conquit les Phocéens, et mit fin à la 
guerre Sacrée. 

Dans les commencciariens de cette guerre^ il pçit la 
ville de Cjrénide sur les confins de la Thrace, qu'il 
agrandit et appela Philippe de son nom. Nou3 avons vu 
qu'il fit exploiter avec tant de succès les mines d w 
qui se trouvaient dans les environs et qui rapportaient 
peu alors, qu'elles produisirent plus de mille talens 
par an ; il en fît frapper des monnaies d'or,, qu'il ap- 
pela philippiques. 

Ce qu'Athénée dit de la rareté de l'or ,^ peut être 
vrai pour la Macédoine et les états de la Gi:èce les plus 
pauvres, mais ne peut s'appliquer à Çorinkib^ ni à 
Athènes ; car, quoique Thucydide ne fasse pas menr 
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tion de la quantité d'or qui se trouvait dans le trésor 
d'Athènes au commencement de la guerre du Pélopo- 
nèse , elle devait être très-considërable : l'or qui ornait 
la statue de Minerve pesait, selon Hérodote, 4-0 ta- 
lens; en l'évaluant à i3 fois son poids en argent , sa 
valeur équivaudrait^ 120,000 livrés sterling (5 mil- 
lions de francs ). Il y a au musée de Londres une 
médaille d'or, d'un travail très-élégant ; on y voit une 
tête de Min-erve d'un côté , une chouette et un diota 
ou vase à deux anses de l'autre, avec l'inscription A0E^ 
et sous le vase sont les lettres NH. Elle pèse 109 et 
demi grains de troy ; mais comme elle est \xsx peu 
iisée, elle pesai tprohahlement, lorsqu'elle était neuve, 
autant qu'un écu impérial romain» D'où nous pouvons 
conclure que lorsque cette pièce fut frappée, les Athé- 
niens avaient réduit leurs monnaies au poids de celles 
des Romains, et qu^alojrs leur drachme était égale au 
denier. Mais je ne pense pas qu'il existe actuellement 
aucune médaille d'or attique qui ait été frappée avant 
que les Grecs devinssent sujets des Romains. 

La darique persienne paraît avoir été la monnaie d'or 
la plus connue à Athènes dans les temps reculés ; ils 
l'appelaient statère, prohahlement parce qu'il servit 
d'étalon pour leur drachme , qui y selon les lexico- 
graphes , pesait moitié moins ; quoique Greaves dise 
qu'on trouve des dariques en Perse, elles sont certaine^ 
ment très-rares et peut-être d une antiquité douteuse. 

Le statère d'argent ou la tétradrachme est la mon- 
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liaie antique la plus commune; il y en a quelques 
unes qui sont parfaitement conservées : elles ont toutes, 
d'un côté une tête de Minerve , et deTautre une chouet- 
te, avec rinscription A0E. 

Eisenschmidt observe que leur travail diffère, et 
d'autres circonstances font croire qu elles sont de dif- 
férens âges. Les plus anciennes sont d'un travail gros- 
sier, d'an petit diamèlre et épaisses. II. en avait une 
Lien conservée , qui pesait 273 grains un huitième de 
troy ; et il y en a une pareille au Musée^ de 272 grains 
trois neuvièmes. 

La seconde esld^in travail un peu plus fini, quoique 
grossier ♦ La chouette est placée -dans iin carré; elles 
sont d'ailleurs semblables^ aux premiières. Les huitième 
et neuvième médailles, p. 1 1 , i. 48 , dq même Musée , 
paraissent être de cette seconde sorte. La huitième pè$e 
^66 grains; et comme le poids est à côté, et qu'il n'est 
pas à côté des deux autres , je suppose qu'elle est bien 
conservée , et même parfaite. Ces trois médailles ont 
une branche d'olivier, partant du bord vers la chouette; 
^t , par la grossièreté de leur travail ^ on doit les sup- 
poser antérieures au siècle dePériclès, sous l'adminis- 
tration duquel la sculpture était florissante à Af hèhes. 

Le travail de la troisième sorte est plusél gant, 
quoiqu'il ne soit pas parfaitenient fini ; son di nètre 
i^ale celui d'une demi -couronne anglaise. 

La tête de Minerve est superbe; la chouette^ wt pla- 
cée stu* un vase à deux anses, environnée d'une Ix nche 
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d'olivier ; et indépendamment de l'inscription A E , 
on voit près de l'oiseau de Minerve des monogrammes 
et quelques symboles. 

La quatrième sorte, de la même grandeur , est en 
général d'un travail plus fini , et, outre l'inscription 
A E , contient , au lieu de monogrammes , un ou 
pli|^ieurs noms autour de la chouette^ peut-être ceux 
du monétaire ou des propriétaires de la mine qui avait 
produit l'argent. Elles ont aussi quelques symboles 
placés près de l'oiseau. Quelques unes ont une lettre 
sur le ventre du vase et deux au-dessous , comnie dans 
l'exergue. Elles paraissent d'une date postérieure aux 
premièires : car je n^en ai point vu avec la lettre E em- 
ployée dans les noms A et pour il. Quoiqu'elles 
conservent l'E dans A E , les voyelles longues ne 
devinrent en usage à Athènes cpi'après la guerre du 
Péloponèse , comme on le voit par des inscriptions 
qui proviennent de cette époque. C'est .pourquoi elles * 
doivent avoir été frappées depuis ce temps-là. 

La monnaie antique n'est pas d'une forme aussi ré- 
gulière que l'argent des philippiques. 

ARTICLE III. 

Des talens éginiens et euhoiques. 

Le talent attique n'était pas le seul dont on se ser- 
vît en Grèce. Les historiens font mention des talens 
^iniens et euboïques. Le premier pesait io,ooo 
drachmes attiques ; mais , comme les autres talens , 
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il ne contenait que 6000 dé ses propices drachmes ; et 
comme celles-ci étaient plus pesantes que les attiques, 
les Athéniens les appelaient drachmes épaisses. Ce ta- 
lent avait cours à Gorinthe, comme il paraît par Aulu- 
Gelle , qui évalue le talent corinthien à lo^ooo drach- 
mes; et Gorinthe étant une ville très-commerçante , il 
est probable qu^il avait aussi cours dans tout le Péljjpo- 
nèse : si la drachme pesait 66 grains et demi de troy, l'égi- 
nienne devait peser 110 grains cinq isixièmes; et, pour 
éviter les fractions , étant la drachme attique estimée 
un peu au-dessous de son poids , nous dirons 109. 

Xénophbn , dans son Expédition de Gyrus , dit que 
le siglus ou sicle d'Asie valait 7 oboles et demie at- 
tiques. Cette monnaie paraît avoir été la drachme du 
talent de Babylone; or, si ce talent pesait 72 mines at- 
taques , le siglus ne pouvait valoir que 7 oboles et un 
cinquième ^ mais Tendroit dont parle ici Xénophon 
était situé auprès de BabyLone > où la monnaie attiqoe 
n'était pas cotiinue , et devait par conséquent perdre 
de sa 'Valeur dans le cours. Ceci prouve cependant 
que si le ulent babylonien servait d'étalon pour la 
monnaie perse ^ son poids devait être au-dessus de 70 
mines at tiques. Le nveme auteur nous dit que Cyrus 
paya à Silanus l'Ambraciote 3ooo dariques dans le 
talent d'or euboïque ; 3oo devaient peser 6 mines eu- 
boïques ; et en supposant que le talent de Babyloïie 
pesât 72 de ces mines, le prix de l'or , dans ce temps- 
là , était douze fois son poids en argent , comme Pla- .. 
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ton^ qui était contemporain de Xénophon^ nous 
lâtteste. 

ARTICLE IV. 

De la monnaie romaine. 

Pline nous a donné îe détail historique de la mon- 

fiaie- jomaine : « On frappa de la monnaie d argent à 

» Rome , dans Tannée 4^5 d^ sa fondation , sou^ le 

» consulat de Q. Ogulnius et de G. Fabius, cinq ans 

» après la première guerre Punique- Le denier passait 

» pour 1 o livres de cuivre , le quinaire pour 5 , et 

» le sesterce pour 2 et demie; mais le poids de l'as 

» fut réduit dans la première guerre Punique , lors- 

» que la république étant hors d'état de payer ses dé- 

» penses, résolut de frapper 6 as dans la livre : par 

; » cette opération, les Romains gagnèrent cinq parties^ 

M et ils payèrent leurs dettes. L'empreinte dé l'as était 

» un JaniiS à deux faces d'un côté , et la proue d'un 

» vaisseau de l'autre ; celle deïj triens et des quadrans 

» un navire. Après cela, étant pressé par Ânnibal, 

» sous la dictature de Quintus Fabius Maximus 

» ( environ l'an 537 ) > ^'^ ^^^ réduit à i once , et le 

» denier d'argent passa pour i6 as, le quinaire pour 

» 8 , et le sesterce pour 4 ? ^t la république ga- 

»gna moitifi sur la monnaie de cuivre ; mais, dans 

-»> la paye de l'armée, le soldat reçut toujours i de- 

» nier d'argent pour lo as. L'empreinte de la mon- 

» naie d'argent était un char attelé de 2 ou de 4 che- 
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« vaux, d'où on les appelsàt bigati etquadrîgali^ L'as 
M fut bientôt après réduit à une demi-once par la loi 
M Papiria ; ce qu'on appelle aujourd'hui 2nctorîati, fut 
» frappé en Conséquence de la loi Claudienne; aupa- 
» rayant on l'importait comme une marchandise ; son 
» empreinte est une victoire*, d'où il tire son nom* 
» La monnaie d'or fut frappée 62 ans après ccUq d'ar^ 
M gent; le scrupule pa^a pour 20 sesterces; et comme 
w le sesterce valait dans ce tempç 2 demi-as, Ja livre 
» d'or valait , par conséquent , 900 deniers d'argent 
» de 16 as chacun. On jugea ensuite à propos defrap- 
M per zio pièces dans la livre d'or ; et nos princes Font 
» réduite par degrés de 4^ à la livre. » 

Voilà ce que dit Pline, et cela est confirmé par 
Tite-Live quant à la date de l'origine de la monnaie. 

Les deniers , actuellement existans , sont de plusieurs 
sortes. Les plus anciens sont les bigaU et les quadri^ 
gatij ayant d'un côté une tête de femme casquée, 
avec l'inscription iîo/w^z^ et de l'autre côté la marque 
du denier x ou *, quelques uns xvi, et un bige ou 
quadrige. Ceux qui suivent pour l'antiquité , ont une 
tête de Rome ou de quelqu'autre divinité sur un des 
côtés , et sur le revers les noms du principal ou des 
principaux officiers de la monnaie , avec des figures 
emblématiques ou historiques. Plusieui^ ont la mar- 
que X ou * , qui continua d'être celle du denier, long- 
temps après qu'il passa pour 16 as, d'où quelques sa^ 
vans ont conclu qu'il avait été réduit à 10 as, contre 
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le témoignage exprès de Vitruve et de Tacite , qui nous 
disent qne les légions , s'étant mutinées cjans la Pan- 
nonie* , avaient demandé qu'on augmentât leur paye, 
qui était alors de lo as à i denier. Une troisième sorte 
présente d un côté, la tête d'un consul ou d'un géné- 
ral, avec une figure historique ou emblématique sur 
le revers. Il n'y en a peu ou point de ceux-là qui aient 
la marque X ou *. Ces trois sortes' sont appelées deniers 
^Consulaires , parce qu'ils ont été frappés dans le temps 
que la république était gouvernée par des consuls. Les 
deniers impériaux ont ordinairement , d'un côté , la 
tête de l'empereur régnant , avec son nom et^es titres , 
et sur le revers quelque figure emblématique avec une 
iiiscription analogue. 

Les premières monnaies d'or que les Romains frap- 
pèrent^ furent des scrupules, selon Pline; car il dit 
que le scrupule passait pour 20 sesterces^ et les plus 
anciennes naédailles d'or qui notis restent, avec les 
nombres xx et xl, .répondent , pour le poids , |t un et à 
deux anciens scrupules romjîtins ; ils ont , d'un côté , 
la tête de Mars avec les lettres numériques désignant 
leur valeur , et, sur le revers, un aigle sur un foudre. 
Les dernières médailles de cette sorte rèsseniblent aux 
deniers du temps où elles ont été frappées, et ressem- 
blèrent dans la suite à ces deniers , en changeant leurs 
titres et leiirs poids. 

Les Romains ne se servaient pas de leurs deniers 
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comme poids , ainsi que lesGrecs se servaient de leurs 
draclunes, jusqu'à ce que des mé^^cins grecs, étant ve- 
nusà Romcprescrivirentleurs ordpniï^iwcespar deniers, 
comme ilfii étaient accoutumés de le faire par drachmes 
dan« leur pays. La livre romaine ne dépendait pas du. 
poids du denier^ mais le denier dépendait de la livre» 
L'ancienne livre romaine était divisée en 12 onces, 
et l'once exi 24 scrupules. Celsius et Pline nous disent 
qu'on frappait 84 deniers dans la livre d'argent ; c'est 
pourquoi , 3i nous conns^issipns le vrai poids de là livre 
romaine, nous' en déduirions celui du denier. G y a 
plusieurs .anciens poids romains , existans depuis au7 
dessous de l'onçe jusqu'à cent livres \ quelques uns 
ont des inscriptions , et semblent être des. poids 
étalons* Pline nous dit que lorsque les Romains frap- 
pèrent de l'or, ils firent passer le scrupule pour 20 
sesterces. Dans les tables 6, 7 et 10 delà collection de 
Pemibroke, nous trouvons 9 pièces du poids de 17, 
26 et dçmi , 53 et demi , 5i et demi , 53 , io5 , 107, 
et 2 de 107 et demi grains. 

On voit par les lettres XX, pour vingt sesterces , 
que ce denier est le scrupule romain , mentionné 
par Pline , mais on voit trois XXX sur celui de 35 
grains et demi, qui devait êtreledouble du premier. 
Toutes les autres sont des parties de 17 ou 18 grains, 
excepté le second qui est un scrupule et demi.» 

. Je ne saurais dire ce que signifie là poiar que XY sur 
celui de 5i grains et demi. Savot et Hardouin p>réten•^^ 
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dent que cette figure signifie un V, et que VX veut 
dire i5; m^is quoique les Grecs placent souvent leurs 
figures numériques de la droite à la gauche > je ne vois 
pas que ce fut jamais Tusage chez les Romains* 

Le titre de quarante à la livre , mentionné par 
Pline, paraît avoir remplacé celui de Sylla, et con- 
tinïia d'être en usage jusqu'à rétablissement* de la 
monarchie sous Auguste , car Pline dit : Principe^ 
imminuerç pondus. Les deux plus fortes pièces que 
j'aie pu trouver de ce titre, sont une de Pompée, qui 
les introduisit pendant son administration,- et l'autre 
d'Antoine et d^Octave , frappées âpres l'expiration du 
triumvirat , et qui ne diffèrent, pour le poids , que de 
la dixième partie d'un grain. Elles sont, dans le 
Musée de Londres , toutes les deux parfaitement con- 
servées. La première ressemble à la médaille 4? tab. 
XI , de la collection de Pembroke ; la seconde à celle 
marquée II, tab. XII ^ niais celles qui portent le nom 
d'Auguste , litre qu'il prit avec lés rênes de l'empire , 
sont plus légères que celles du temps du triumvirat. 

Si Yaureus* de quarante à la livre pesait 12Q grains, 
' la livré roiîiaine devait peser ôo4-P grains. 

Le poids de cette monnaie a été diminué graduel- 
lenient par les empereurs, jusqu'au temps de Pline où 
l'on en frappait 4^ ^ 1^ livre ; il mourut sous le règne 
de Titus, et le poids moyen de l'aiireus déduit de la 

^ table de Greaves , depuis Néron jusqu'à ce prince in- 

•'•■>.^ ■ . ' . ' . . • ■ - ■ 

^ Qui valait sS deniers romains on 100 sesterces. 
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dusivement, est au-dessous de 112 grains. Celui de 
la collection de Pembroke, pour la même période , 
est de ii3 grains; mais la monnaie dé Néron (selon 
l'interprétation du texte de Pline., par Hardouin) , 
paraît avoir été plus forte que celle de Vespasien ou 
de Titus. Milius/dans son ouvrage : Dere nummariâ^ 
noiis a donné lé poids.de onze aureiy depuis Néfon 
jusqu'à Commode, tous, à ce qu'il dit, aussi parfaits , 
que s'ils sortaient de la fabrique; le plus léger pèse 
349 grains hollandais, et le plus fort i53, ce qui 
revient à 1 10 grains et demi et à ii5 grains de troy. 
Le poids moyen déduit de ces onze médailles est pres- 
que de 1 12 grains de troy ; Bouteroue a trouvé que 
l'aureus (depuis Néroil jusqu'à Septime-Sévère , pèse 
depuis i53 jusqu'à i38 grains de Paris, c'est-à-- 
dire, depuis 109 un dixième jusqu'à 1 38 grains de 
Paris, pu depuis 109 un dixième jusqu'à ii3 uncin»- 
quièmede troy. Le poid^ moyen. déduit de ces deux 
pièces est 111 grains trois vingtièmes ; ce titre de l*or 
continua jusqu'après le règne de Septime-Sévère ; et 
les médailles de Pembrole, depuis Néron jusqu'à ce 
temps , donnent le poidis moyen de l'aui-eus de pres- 
que ^ 12 grains. Mais nous ne pouvons pas les suppo- 
ser tputes parfaites , les tables de Greaves les donnent 
de ii3 xieux cinquièmes pour le même espace de 
temps; niais quatre de ces pièces d'Adrien et des An- 
tonins pèsent depuis 117 jusqu'à 121 grains, ce qui 
est un poids extraordinaire pour ce teiiips , provenant 
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peut-être d'une altération dans le titre de l'or qui 
li a pas duré long-temps. Excepté ces quatre , les 
autres donnent 112 grains un cinquième, pour le 
poidsmoyen de Taureus. Eisenschmidt a pesé un grand 
nombre de ceux qui lui parurent parfaits à la vue , et 
trouva que le plus fort pesait i36 grains de Paris, 
ou 111 un neuvième de troy. Mais, en les examinant 
avec une loupe , ils lui parurent un peu endommagés^, 
ce qui , selon lui , pouvait aller à un grain ou deux ; 
dailleurs les personnes exercées peuvent s'apercevoir 
aisément et sans le secours d'une loupe , de la perte de 
moins d^un grain. 

Alexandre-Sévère frappa des pièces d'un demi et 
d'un tiers d'aureus , appelées sentisses el tremisses; et 
laureus fut diçi^é solide con^meétantleur intégrant; 

Bientôt après le r^ne de ce prince les * pièces de 
monnaie devinrent très-irrégulières, jusqu'à ce que 
Constantin les réforma entièrement : il fit ft'.apper 72 
solides de 4 scrupules dans la livre d-or, et substitua 
au dernier le miliariumy dont je parlerai ci-après. 

Le denier continua d'être la monnaie d'argent cou- 
rante de l'empire , jusqu'à ce que Constantin lui sub- 
stitua ce même miliarium. 

Le prix de l'or avait été en augmentant un temps 
considérable, avant son règne, ce qui rendit un rè- 
glement sur les monnaies absolument nécessaire; pour 
cela Constantin divisa la livre d'or en 72 solides, qui 
était un nombre plus commode que 4o ou 45, parce 
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quW en obtenait l'onceet la demi-once sans fraction r 
Il changea aussi le poids de la monnaie d'argent , et 
fixa le prix de la livre d'or à looo pièces de ce nou- 
vel argent , qui furent appelées de là miliarenses , et 
il paraît avoir imité en cela l'ancien usage ; car lors- 
que l'aurei^s , de 4o à la livre , passait pour 2 5 deniers^ 
la livre d^or en valait looo. Mais il y avait cet incon- 
vénient , <|ue le solide ne pouvait pas être changé en 
argent pour sa vraie valeur ; car looo divisés par 72 , 
donnent i3 huit neuvièmes, et il passait pour i4, ce 
T.i éuit pto T.-il ne V Jai. ; IW a«,it par eo»équen. 
deux prix, l'un de mille miliarenses i qui était le prix 
légal', et l'autre de 24. four le solide qui était le prix 
courant; ce qui devait occasionner des diflFérences 
dans les paiemens de. petites sommçs. 

Pour remédier à ces inconvénieils, on jugea à pro- 
pos de diminuer le poids de la monnaie d'arge^t; et 
ayant fixé le prix de la livre d'argent à fcinq solides, 
on fit frapper soixante pièces dans cette livré , qiii re- 
tinrent le nom de miliarenses , quoique la livre d'c» 
ne valût en efiet que 864-. 

Le Scholiaste, sur les basiliques, nous dit qu'une 
filiqua (d'or) valait 12 folles (de cuivre) ou un demi 
miliarensis : c'est pourquoi 12 filiques étai^t la moi- 
tié d'un solide, car le solide valait 12 miliarenses ou 
24 filiques ; il y avait^donc douze de ces solides dans la 
livre, et chacun d'eux valait 12 miliarenses; et là livre 
d'argent qui était estimée 5 solides, devait contenir 
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6o miliarenses ; on ne voit nulle part combien Cons- 
tantin fit frapper de miliarenses dans la livre d'ar- 
gent ;[ mais si le prix de Vov était à peu près le même 
sous son règne , qup lorsque cinq solides valaient une 
livre d argent , la livre devait valoir i/^. livres deux cin- 
quièmes d argent ; et 1,000, divisés par i4 deux cin- 
quièmes , dpiinent 6g quatre neuvièmes pour le nom- 
bre de miliarenses frappés dansla^livre. C'est pourquoi 
il est probable qiie le nombre fixé par Constaiïtm , 
était 69 ou 70 : si c'est le t)remier, chaque pièce d'ar- 
gent devrait peser ^3 grains huit vingt-troisièmes de 
troy ; si c'est le second> 72 trois dilièm^. 

Eisenschmidt à tlx)uvé que la plus grande pièce 
d'argent de Constantin pesait ge grains de Paris, 
^aux à 73 quatre-vingt-trois centièmes grains de 
troy ; mais la plus petite ( qui devrait être la moitié 
de l'autre) vs^ rarement à 4o grains de Paris, ou 32 
glrains quatbé cinquièmes^ de troy, ce qui rend très- 
incertain s'il y ,avkit 69 ou 70 de ses -miliarenses 
dans la livte ; si c'est 69 , la proportion de l'or à 
l'argent était pi[*e6que de i4 et demi à 1 ; si c'est 70, 
elle était de i4 deux septièmes à 1. Comine j'ai fait 
pliils haut mention àufàllisy je vai^ tacher d'en donner 
une explication b Le mot est latin, et signifiait ancienne- , 
ïàieiit uii jpetit sac ou une bourse, etdepuis une somme 
d'argelit, et même plusieurs sommes différentes. 

Ainsi, le Sbholiatste fait mention, d'un follis qui 
valait k 24* partie d'xm iniliarensis ; \es giossœs non- 
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scias ^ une de 126 miliarenses , et une autre de 260 
deniers (qui était laneien sesterce ), et trois sommes 
différentes de 8,4^^^ livres d'or furent appelées 
chacune un follis. . ^ 

ARTICLE V. 

De la valeur de Voren Grèce et à Rome. 

Hérodote détermine le rapport de lor à l'argent 
dans la proportion de i3 à i . Platon , qui écrivait en- 
viron cinquante ans après lui, dit qu'ils y étaient 
comme 12 à 1, etXènophon , contemporain de Platon^ 
rapporte que Cyrus paya à Silanus l'Ambraciote , 
3oo dariques, pour, les dix talens qu'il lui avait pro- 
mis; et comme c'étaient des talens de Babylone, cela 
s'accorde avec l'évaluation de Platon , comme je l'ai 
fait voir plus haut. 

Après la conquête de l'Asie par Alexandre , les tré- 
sors immenses des rois dç Perse , qui passèrent en Asie 
et en Grèce, réduisirent le prix de l'or à dix fois sou 
poids en argent; il paraît qu'ilest resté à ce taux pen- 
dant plus de deux cents ans. 

Les Romains n'avaient point de monnaies d'or cent 
ansaprèsla mort d'Alexandre, etPline, à cette occasion, 
dit : Aureus nummus posé annum LXII^ percussus 
est quam argenteus^ ita ut scrupulum valeret sester- 
tiis vicenis j quodeffecit in libras , ratione sestertia- 
mm qui tune erant sestertios Dcccc ^ si le scrupule 
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valait vingt sesterces , la livre ^ au lieu de 900 , ne devait 
valoir que 6,760 de ces sesterces; niais si au lieu de 
sestertios Dcccc y nous lisons denarios Dcccc y ce pas- 
sage deviendra clair et intelligible. Les mots : ratione 
sestertiorum qui tune erant ^ semblent inférer que le 
sesterce de ce temps était différent de celui du temps 
de Pline ; mais le quart du denier d'argent ou le 
nummus sestertius de 4 as, était le même, à ces deux 
époques ; et nous ne connaissons pas d autres sesterces 
que l'ancien qui valait 2 as et demi. Vingt de ces 
sesterces donnent 5o as pour la valeur d'un sctupule 
d'or, qui, multipliés par 288 (nombre de scrupules 
qui composent la livre romaine )•, donnent i4,4oo as 
pour la valeur de la livre d'or ; et en donnant 16 as au 
denier d'argent (ce qu'il valait lorsqu'il fut jcréé), 
i4;4oo as feront juste 900 de ces deniers , ou le nom- 
bre de Pline. ' 

Les Romains tinrent leurs livrés de comptes en ses- 
terces de cuivre de '2 as et demi , long-temps après que 
le sesterce d'argent passa pour 4 as , comme on le voit 
par ce passage de Pline et par ce qu'il dit encore, en 
parlant de la paye de l'armée; car quoique le denier 
d'argent passât pour 16 as, l'armée continua de le re-; 
cevoir à raison de 10. Ce qui prouve que les comptes 
publicsétaient ainsi établis à l'époque où César doubla la 
paye de l'armée^ et il paraît pat la relation que Tacite 
donne de la révolte des liions dans la Pannonie^ qu'à 
l'avènement de Tibère à l'empire, leur paye n'étant que 
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de 10 as par jour, ils demandèrent i denier; non pas 
sous prétexte qu'aucune légion eût jamais reçu celte 
paye , mais parce que lo as n'étaient pas^ un équivalent 
pour les dangetset Ips fatigues de leur état. Il paraît 
pour cela que la paye des soldats n'était que de 5 as 
avant que César la doublât : mais si leur fïaye était 
portée à ce taux sur* les livres du questeur (seloti Pline), 
Çésàr ne l'aurait doublée que nominalement ; ce qtii 
serait plus probable que de supposer qu'avant qu'il ne 
l'augmentât > leur paye n'était que de 2 sous 3 liards 
anglais ; Polybe nous dit que, de son temps, la paye d'un 
fantassin était de deux oboles par jour> celle d'un 
ceiituripn deux fois autant et celle d'ûh caValiér ntte 
drachme ( ou denier). Cela doit s'entendre de ce qu'ils 
recevaient réellement , et non de leur paye nominale , 
telle qu'elle était portée sur les livres du questeUi*. Le 
fantassin était donc payé à raison de 5 as et demi pat* 
jour, ce qui, dans un pays où un voyageur pôtitrait 
être logé et avoir tout ce qui lui était nécessaire pour 
un demi-as, était une très-grosse paye , si Ton n'en avait 
pas déduit^ comme on le faisait réellement ) leur babil- 
lement , leurs armes et leurs tentes. Mais les richesses 
publiques et privées des Romains augmentaient sensi- 
blement lorsque Polybe écrivait) et les prix des choses 
nécessaires à la vie devaient augmenter en proportion ; 
c'est pourquoi il est probable que la paye du soldat fiït 
portée jusqu'à 5 as sur le livre du questeur, pour les- 
quels 5 s^y ils reçurent un quinquennis jusqu'à ce que 
César l'augmentât. 
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Si la livre d or valait goo* deniers comme ceux dont 
84- composaient la livre d'argent^ la proportion de l'or à 
l'argent était donc de 900 à 84^ ou de 10 cinq septièmes 
à 1 , et si c'était là vraiment le prix de l'or à Rome, 
62 ans après la création de cette monnaie, il est évident 
que rpn ne pouvait pas frapper moins de 84" deniers à 
la livre* Maintenant , par un article du traité avec les 
Ëtoliens , environ 18 ans après que l'on eut commencé 
h frapper de l'or à Rome , ce peuple avait la permission 
de payer un tiers du tribut en or, à raison d'tme livre 
d'or pour 10 Hvres d'argent; par conséquent, l'or ne 
valait donc en Grèce que dix fois son prii en argent, 
et il ne pouvait pas être beaucoup plus cher à Rome, 
où l'argent était regardé comme le métal le plus utile > 
ainsi qu'on le Voit dans l'article du traité par lequel la 
somme à payer en or était limitée au tiers; et Pline 
observe que les Romains exigeaient toujours que les 
tributs qu'ils imposaient sur les pays conquis fussent 
payés en argent; c'est pourquoi il n'est pas probable 
que l'or fût plus cher à Rome qu'aiUëurs , au lieu qu'il 
devait l'être moins si l'on s'en rapporte à ce détail sur 
son établissement , et si on avait frappé moins de 84- 
deniers à la livre d'argent. 

Il y a encore un autre passage de Pline sur la va- 
leur de l'or, qui a besoin d'être corrigé. En parlant du 
fil de Rissine, il dit: quaternis denariis scrupula ejus 
permutata quondam^ ut auri^ reperis. Lorsque l'on 
frappait 96 deniers dai^s la livre , chacun d'eux pé* 



(76) 

sait 3 scrupules ; c'est pourquoi 4 deniers pesaient 1 2 
scrupules , ce qui était presque la valeur du scrupule 
d'or, à l'époque où Pline écrivait. Mais Pline n'avait 
pas vu ce denier ; car il dit ailleurs que le poids légal 
de cette monnaie était 48 à la livre j et puis il parle d'un 
temps reculé : ainsi , au lieu dequàternisy on doit lire 
ternis j car trois deniers de 84 à la livre pesaient x8 
scrupules dix septièmes, ce qui en effet était à peu 
près l'ancienne valeur du scrupule d'or.. 

Nous voyons , par un passage de Tacite et un autre 
de Suétone , que du temps de Galba Ikiureus passait 
pour 25 deniers : le premier dit, utperspecieni con^ 
i^iviquoties Galba apud Othonem epularetuvy cohorti 
excubias agenti viràim centwn numnios dwideret j 
el le dernier rend la même chose ainsi : fjuoties prin^ 
cipem exciperet , aureos excubanti cohorti viritim 
dwidehat. Mais loo nummi étaient égaux à 25 de- 
niers; par conséquent, lorsque 4o aurei étaient frap- 
pés dans la livre dor, et 84 deniers dansià livre d'ar- 
gent , la livre d'or passant pour loo deniers , doit • 
valoir 1 1 dix-neuf vingt-unièmes livres d'argent*. 
' Lorsque Yaureus de 45 à la livre, passait pour 25 
deniers de 96 à la livre, la proportion de l'or à l'ar- 
gent était comme 675 à 62 , un peu moins de 1 1 
trois quarts à 1 • 

Suétone nous dit que César apporta une si grande 
quantité d'or des Gaules , qu'il le vendit en Italie et 
dans les provinces , à raison de 3ooo nummi la livre ; 
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3ooo nummi font 760 deniers, et 75o sont à 84. comme 
8 treize quatorzièmes sont à 1 : c'était là son prix comme 
marchandise^ lorsqu'il y en avait en très-grande quan- 
tité ; mais nous ne savons pas si cela influa sur la 
monnaie. 

Il paraît que , jusqu'à Constantin , le prix de l'or 
augmentait en proportion , jusqu'à valoir i4. fois son 
poids en argent^ car cinq solides de 72 à la livre étant 
estimés -ime livre d'argent^ la proportion des deux mé- 
taux était i4 deux cinquièmes ai. 



ARTICLE VI. 



De la valeur des anciennes monnaies grecques 

et romaines. 

Il ne paraît pas que les anciens Grecs et Romains 
mêlassent de l'alliage dans leur monnaie : ils frap- 
paient leur métal aussi pur que les affineurs de notre 
temps le pourraient faire ; car , quoique Pline fasse 
mention de deux preuves du contraire , cet exemple 
ne fut suivi que par les derniers empereurs ; et cette 
expression : miscentur œra falsœ monetœ , fait voir 
qu'il regardait cette manœuvre comme illégale. Quoi- 
que lés anciens ne connussent pas l'art de raffiner 
l'argent aussi parfaitement qu'on le fait aujourd'hui, 
cependant, comme ils n'y mêlaient point d'alliage, et 
qu'ils le regardaient comme pur, je le regarderai moi- 
même comme tel. 

Les Romains comptaient par as avant d'avoir de la 
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monnaie d'argent ; après quoi ils comptèrent par ses- 
terces. Le- mot sestertius est un adjectif, et signifie 
deux et demi du substantif auquel il SB rapporte en 
matière dargent. Le substantif est as ou.' pondus; et 
sestertius doit être deux as et demi ; sestertium pôn^ 
dus 2 pondéra et demi ou 260 deniers. Lorsque le 
denier passait pour dix as , le sesterce , à 2 as et demi, 
en était le quart; et les Romains continuèrent à tenir 
leurs comptes en sesterces, long -temps aprè3 qu'il 
passa pour 16 as, jusqu'à ce qu'étant devenus riches, 
ils trouvèrent plus commode de compter par quarts 
de deniers , qu'ils appelèrent nummi, et se servirent 
indifféremment des mots nummus et sestertius y comme 
synonymes. Ils employèrent quelquefois les deux en- 
semble, comme sestertius nummus. Dans ce cas, le 
mol sestertius jf ayant perdu sa premièi*e signification , 
devint substantif; car sestertius nummus pe signifia 
plus deux nummi et demi , mais un seul nummus de 
quatre as. 

Toute somme ^u-dessous de 2000 sesterces était ap- 
pelée tant de sesterces, au masculin; 2000 sesterces 
étaient appelés duo ou bina sestertia^ au neutre : au- 
tant de quarts faisant 5oo deniers , qui valent deux 
sestertia; et ils disaient dena vicena^ etc. , sestertia, 
jusqu'à mille sestertia y qui valaient un million de ses- 
terces; mais, pour éviter toute' ambiguïté , ils n'em- 
ployaient point le sestertium neutre au singulier, 
Iqrsquie la somme ne passait pas lOOQ siesterces ou un 
sestertium. 



( 79 ) 
Ils appelaient an million de sesterces ^ecîes nùm- 
nium ou decies sestertiurriy pour decies centena millia 
nummorum cm sestertiorum y au genre masculin, 
om'ettant centena millia y par abréviation. Ils appe- 
laient aussi cette somme decies sestertium^ au genre 
neutre , pour decies centies sestertium, omettant cen- 
lies par la même raison, ou simplement decies, omet- 
tant centena milUot sestertium ou centies sestertiumj 
et avec les adverbes numériques decies , vicies^ centies^ 
millieSj et autres semblSbles, on entendait toujours 
centena ou millia centies. * 

■ 

CONCLUSION. 

Les Grecs n avaient point de monnaie du temps de 
la guerre de Troie, car Homère les représente comme 
trafiquant par échange ; et Priam fait peser dix talens 
d'or qu'il prend pour payer à Achille la rançon du 
corps de son fils. 

Ce talent devait être peu considérable , d'après la 
description que fait Homère des jeux qui eurent lieu 
aux funérailles de Patrocle , où deux talens d'or étaient 
proposés comme un second prix , et au-dessous d'une 
jument «ivec son poulain. D'où je conclus que c'est le 
même que lesDoriens portèrent en Sicile etenCalabre; 
car PoUux nous dit , d'après Aristote , que l'ancien ta- 
lent des Grecs en Sicile contenait 24 nummi, chacun 
d'eux pesant une obole et demie. Le talent doit avoir 
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pesé six drachmes attiques ou troî^ dariques , et Pol- 
lux en fait en ^ffet mention autre part. Lii darique ne 
pesait guère plus que la guinëe; et, si deux talens 
"^ pesaient environ 6 guinées, nous pouvons évaluer la 
jument et son poulain à environ i2 ; et cela esttrès- 
prohable , puisque nous voyons dans uji passage des 
Nuées d'Aristophane , qu'un cheval de course coûtait 
12 mines, ou environ 4-6 livres sterling ( i,i5o fr. ). 

C'est pourquoi ceci me paraît ^voir été l'ancien ta- 
lent grec , avant que l'art de battre monnaie eût in- 
troduit de plus grands talens d'Asie et d'Egypte. 

Hérodote nous dit que les Lydiens étaient regardés 
comme les premiers qui eussent fait frapper des mon- 
naies d'or et d'argent ; et le talent que les Grecs qlj^ 
pels^^ent euboïque f venait certainement d'Asie; ainsi 
les Grecs apprirent des peuples d'Asie l'art de battre 
monnaie. 

Les Romains prirent leurs poids et leurs monnaies 
des Doriens, de la Calabre ou de la Sicile; car leurs 
libra , uncia et nummus sont des mots doriques , et 
PoUux nous. dit, d'après Aristote, que le nummus 
sicilien était le quart de la drachme attique , et les 
Romains appelaient du même nom le quart de leur 
denier. 

Les poids que j'ai déduits des monnaies grecques et 
romaines , prouvent si victorieusement que l'ancienne 
drachme attique était plus pesante que le denier, qu'il 
me paraît superflu de citer d'autres autorités pour le 
confirmer. 
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La grande disproportion entre le cuivre et l'argent, 
lorsque les Romains commencèrent à battre des mon- 
naies de ce dernier métal , a induit plusieurs auteurs 
à croire que les premiers deniers devaient valoir moins • 
de 84 a la liv»^ regardant comme incroyable que 1 ar- 
gent valût 84o fois son poids en cuivre. 

Mais aucun ancien écrivain , de quelque crédit, n'a 
rien dit qui pût favoriser leurs doutes. 

Au contraire, Denys d'Halicarnasse qui a fait, avec 
beaucoup de soin, des recherches sur les antiquités 
de Rome , quand toutes , ou presque toutes les preuves 
étaient encore existantes^ en donnant des détails sur 
la première institution des as par Servius TuUius , a 
évalué ce que les Romains appelaient centum millid 
œrisy ou 100;000 livres pesant de cuivre à cent mines, 
ce qui est à raison d'une drachme pour i o livres de 
cuivre ; et il a sûrement fait cette évaluation sur le 
prix du cuivre, dans le temps qu'on a institué la 
monnaie d'argent et en supposant le denier de ce temps 
égal à celui où il écrivait. Mais si le premier denier 
avait été une drachme ou une télradrachme, il était 
trop bien informé pour l'ignorer, et il aurait évalué 
les monnaies de cuivre en conséquence ; il n'est pas 
probable non plus que Pline , qui nous a donné des 
détails si circonstanciés sur la diminution des mon- 
naies , ait gardé le silence sur celle du denier. 

Il est aussi très-possible que l'argent devint si rare 
à Rome, que ce fût là sa proportion avec le cuivre; 
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pesé six drachmes attiques ou troirf dariques, et Pol- 
lux en fait en ^ffet mention autre part. La djarique ne 
pesait guère plus que la guinëe; et, si deux talens 
'^ pesaient environ 6 guinées, nous poUfVons évaluer la 
jument et son poulain à environ 1 2 ; et cela est très- 
probable , puisque nous voyons dans un passage des 
Nuées d'Aristophane , qu'un cheval de course coûtait 
12 mines, ou environ 46 livres sterling ( i,i5o fr. ). 

C est pourquoi ceci me paraît ^voir été l'ancien ta- 
lent grec , avant que l'art de battre monnaie eût in- 
troduit de plus grands talens d'Asie et d'Egypte. 

Hérodote nous dit que les Lydiens étaient regardés 
comme les premiers qui eussent fait frapper des mon- 
naies d'or et d'argent ; et le talent que les Grecs ap- 
fêlaient euboïque f venait certainement d'Asie; ainsi 
les Grecs apprirent des peuples d'Asie l'art de battre 
monnaie. 

Les Romains prirent leurs poids et leurs monnaies 
des Doriens, de la Calabre ou de la Sicile; car leurs 
libra , uncia et nummus sont des mots doriques , et 
PoUux nous. dit, d'après Aristôte, que le nummus 
sicilien était le quart de la drachme attique , et les 
Romains appelaient du même nom le quart de leur 
denier. 

Les poids que j'ai déduite des monnaies grecques et 
romaines , prouvent si victorieusement que l'ancienne 
drachme attique était plus pesante que le denier, qu'il 
me paraît superflu de citer d'autres autorités pour le 
confirmer. 
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La grande disproportion entre le cuivre et l'argent, 
lorsque les Romains commencèrent à battre des mon- 
naies de ce dernier métal , a induit plusieurs auteurs 
à croire que les premiers deniers devaient valoir moins • 
de 84 à la liv»^ regardant comme incroyable que l'ar- 
gent valût 84o fois son poids en cuivre. 

Mais aucun ancien écrivain , de quelque crédit, n'a 
rien dit qui pût favoriser leurs doutes. 

Au contraire, Denys d'Halicarnasse qui a fait, avec 
beaucoup de soin , des recherches sur les antiquités 
de Rome , quand toutes , ou presque toutes les preuves 
étaient encore existantes^ en donnant des détails sur 
la première institution des as par Servius Tullius , a 
évalué ce que les Romains appelaient centum millià 
œriSf ou i00;000 livres pesant de cuivre à cent mines, 
ce qui est à raison d'une drachme pour i o livres de 
cuivre; et il a sûrement fait cette évaluation sur le 
prix du cuivre, dans le temps qu'on a institué la 
monnaie d'argent et en supposant le denier de ce temps 
égal à celui où il écrivait. Mais si le premier denier 
avait été une drachme ou une tétradrachme, il était 
trop bien informé pour l'ignorer, et il aurait évalué 
les monnaies de cuivre en conséquence ; il n'est pas 
probable non plus que Pline , qui nous a donné des 
détails si circonstanciés sur la diminution des mon- 
naies , ait gardé le silence sur celle du denier. 

Il est aussi très-possible que l'argent devint si rare 
à Rome, que ce fût là sa proportion avec le cuivre; 
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et comme les Romains n'étaient pas un peuple com- 
merçant , ils devaient s embarrasser fort peu de sa 
valeur dans les autres pays. 

Leur ignorance , en matière d aident , a pu leur faire 
mettre d'abord un trop haut prix à ce métal ; ensuite , 
plus éclairés , ils le réduisirent. Et, en effet, de 84o 
ils le mirent*^ en moins de trente ans / à i^o ; et, dans 
l'espace des vingt ou trente années suivantes, à 112 , 
et peu après à 56 , taux auquel il est resté tant qu'a 
duré le gouvernement républicain. Mais il est peu 
important de connaître le poids du denier dans les 
soixante premières années qui suivirent son institu- 
tion ; et j'ai prouvé que, lorsque les Romains commen- 
cèrent à battre de For , il n'y en avait pas plus de 84 
à la livre. 
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